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Sur quelques Antiquités trouvées en Sibérie, 


Par M. KLapnrots. 


Les trois feuilles de dessins que j'ai l'honneur de 
communiquer à la Société Asiatique, représentent 
des antiquités trouvées dans la partie la plus méri- 
dionale de la Sibérie, située entre les fleuves Ob et 
Jeniseï. 

Les objets figurés sur les deux premières sont en 
bronze, et on les a tirés, en graude partie, d'anciens 
tombeaux, qui sont dans le voisinage d’Abakansk, 
sur la droite du ILeniseï supérieur, 

Le morceau qui représente un guerrier se débat- 
tant contre un monstre prêt à le dévorer, est d'un 
travail fini et ne manque pas de goût. Les deux gran- 
des clochettes en bronze sont montées par le musänon, 
espèce de bouquetin très-commun dans les montagnes 
de Saïansk (1). 


(1) Cet animal singulier est appelé par Linné capra ammon, et 
par les Russes amennyi baran , où moulon des rochers. Les Mon- 
gols nomment le mâle oxkfa/dsa , et la femelle arkhali ; en mand- 
chou le premier porte le nom d'ougaidia , et la seconde celui d'ar- 
khouli. —— C'est le phdr=yang des Chinois. - 


(4) 

Cependant ce qui doit fixer particulièrement notre 
attention, ce sont les deux colonnes en pier re char- 
gées d'inscriptions inconnues. Le premier de ces mo- 
numens a déjà été publié par Strahlenberg, dans son 
livre allemand intitulé Das Nordund Oestliche Theil 
von Europa und Asia, tab. 5; mais les caractères y 
paraissent défigurés et incomplets. La copie que je 
présente a été faite d’après le dessin original du peintre 
Lursenius , qui accompagna le célèbre G. F. Muller 
dans ses voyages en Sibérie. Je la tiens de la bonté 
de feu Mrte-comte-#Pototki: Ce Monument, qui a 
été aussi vu par Messerschmidt , se trouvait sur une 
petite colline près de la rivière Bée ou Biya, à la 
droite de l'Owibat, qui lui-même tombe dans la 
gauche de l'Abakan du Ieniseï. 

La seconde colonne (1) montre d’un côté une figure 
humaine, et sur le dos une inscription plus ample et 
mieux conservée que celle de la première. Elle se 
trouve dans le voisinage de la rivière Owibat , et'elle 
est également posée sur une petite élévation de terre. 
Les caractères sont de la même espèce que ceux de 
l'autre, et d’une semblable statue (2), dont Strahlen- 
berg noûs a laissé une copie dans sa 12°. planche. On 
voyait cette dernière sur une colline située au nord- 
ouest d'Abakansk , entre les rivières Ktiéchk ou Tes, 
et Garba ou Elbat, qui toutes les deux tombent dans 
Ja gauche du Ieniseï. 





G} Voyez ka planche: Fig. L ET 
(2) Voyez la planche. Fig. IL. On s'est contenté de reproduire les 
seuls dessins qui présentent des inscriptions. 


(5) 

De semblables inscriptions se trouvent fréquem- 
ment dans la Sibérie méridionale, comme on pent en 
juger par celles que l'illustre Pallas a données dans le 
cinquième volume de ses Vordische Beitraege, et par 
les pitoyables copies de M. Spaski, publiées derniè- 
rement à St-Pétersbourg. 

En examinant les caractères de ces inscriptions, on 
ne peut pas se dissimuler qu’ils ont plutôt un air eu- 
ropéen qu'asiatique. On y reconnaît facilement plu- 
sieurs lettres grecques et esclavonnes. Cependant on 
ne peut pas raisonnablement conclure poux cela que 
ces inscriptions soient postérieures à la conquête 
de la Sibérie par les Russes; car celles publiées par 
Pallas se trouvent sur les pierres sépulcrales des an- 
ciens habitans du pays, et les autres sur des colonnes 
ou statues qui , sans doute, ont servi à un culte re- 
ligieux. D'ailleurs | ces mêmes statues ressemblent 
beaucoup à celles qu'on voit assez fréquemment dans 
les vastes plaines situées au nord du Caucase, entre 
la mer Noire et la mer Caspienne, et qui sont les 
seuls monumens que les Comans et autres peuples 
turcs nous ont laissés de leur séjour dans ces contrées. 

Quand les Russes poussèrent leurs conquêtes au- 
delà de Y'Ob et du Ieniseï, le versant septentrional 
du petit Altaï et de la haute chaîne des montagnes de 
Saïansk , et tout le pays entre les parties supérieures 
des fleuves et rivières qui y prennent leur origine, 
étaient habités par les Kirgluz orientaux (1), qu'on 





(1) Ces Kirghiz se trouvent actuellement sous la domination chi- 


F9 
ne doit pas confondre avec les Kirghiz occidentaux 
ou Kaizaks, qui mènent une vie nomade dans les 
steppes situées au nord-est de la mer Caspienne. 
Aboulghazi Bahadour Khan, auteur d’une histoire 
des nations turques, tirée en grande partie de l’ou- 
vrage persan de Raschid-eddin, dit (dans son chapitre 
intitulé : Des Kirghiz et Kamkamdjout : ) « Oghouz- 
» Khan avait un fils nommé Kirghiz, et c'estde luique 
» descendent les Kirghiz; qui originairement n'étaient 
» qu’en petit nombre ; mais _plasieurs familles mon- 
“goles quittérent leur pays etse rendirent chez les 
Kirghiz, desquels ils adoptèrent aussi le nom. Ce- 
Ra on ne sait pas positivement l’origine et la 
parenté de ce peuple. x 
» Kamkamdjout sont deux pays voisins. D'un côté 
» ils ont la Se/enga , et de l’autre l'Ouigour-mouran, 
» qui sont deux grands fleuves. Le pays des Kirghiz 
-» est près des rivières Æbir et Sir. » 

Æbir est vraisemblablement une faute de copiste, 
pour Oby; car c'est ainsi que les peuples turcs ap- 
pellent le fleuve Ob; et le ye arabe, négligemment 
écrit, peut facilement se changer en ir. Quant aux 
Kamkamdjout qui sont ici mêlés avec les Kirghiz, il 
paraît que c'était la dénomination des Kirghiz orien- 
taux, et ce nom se retrouve chez les auteurs chinois, 
comme nous le verrons tout à l'heure. La contrée 
près de l'embouchure du Kemtckyk, dans la gauche 


5 + 





noise , et portent le nom de Zourouts. Îls ont quitté leur ancien 
pays entre l'Ob et Je leniseï , au commencement du siècle passé, 
et se sont établis dans le Turkestan chinois. 


(7) 
du Ieniseï, s'appelle encore aujourd’hui Kemkem- 
tchyk-Bom (1). 

Pour lOuigour-mouran, ou le fleuve des Ouigours, 
Aboulghazi dit dans un autre endroit de son livre, qu'il 
coule à côté du pays des Kirghiz ; et qu'après avoir 
reçu beaucoup de grandes rivières, il se jette dans la 
mer Amère (2) ou Ædji-denghiz. D'après tous les 
rapprochemens qüe j'ai pu faire, l'Ouigour-mouran 
est le Zeniséï de nos jours. Tout cela démontre que 
les Kirghiz habitaient, du téms de Tchinghis-khan, le 
même pays où les Russes les ont trouvés au com- 
mencement du 17°. siècle, et qu’ils n’ont quitté que 
cent ans plus tard. 

Les historiens chinois, du tems de Ja dynastie mon- 
gole des Fuan, qui régna depuis 1280; gs à ’en 1367, 
appellent les Kirghis orientaux BE f) È E Ki- 
li-ki-szu ; prononcez Kirkis. Leur 43 était Ftué à 





(1) Bom dénote le bord escarpé d’une montagne contre un fleuve 
qui la traverse, 

(2) Cette mer, qui était aussi connue des Chinois , ne peut pas 
être l'Océan glacial. Je crois qu'il n'y aque peu de siècles que la steppe 
de-Baraba, et tout le pays situé entre Zoéos#, Zssetsk, Jelezenshaïa, 
Tehouskoï et Narym, était encore plusmarécageux qu'il ne l’est pré- 
sent, et formait une vaste mer, peu profonde à la vérité, dont les lacs 
salés de Zchabakly, Tchany, Abychhan, Karasouk , Topolnoï, et 
tant d'autres qui se trouvent entre l'Zysc# et OZ, sont des restes ; 
de mème que le grand marais appelé Zo/choi- Tourtam , qui donne 
l'origine aux rivières Ou, Chichioman, Qui, Tera ct Warsivugan. 
L'inspection des lieux convaincra les naturalistes de cette vérité, 
qui servira à éclaircir beaucoup de points douteux de l'ancienne 
géographie de l'Asie septentrionale » conservée par les historiens 
chinois. 


Ko 
10,000 y, au nord-ouest de Ta-tou ou Pe-king, Il 
avait 1,400 dy en longueur, et presque la moitié en 
largeur. Il était traversé par le fleuve Kian, qui se 
réunit à l'AÆng-ko-la, ( Angara ), et se décharge, au 
nord-ouest, dans la mer. — C’est le Ieniseï, dont la 
partie supérieure s'appelle encore aujourd'hui Xem. 
— Au sud-ouest de ce pays, se trouvait le fleuve 
O-pou (ou l'Ob }, et au nord-est il y avait la rivière 
Fu-siu. — C’est l'Fus, qui recoit plus bas le nom de 
TZ! nes . se jette dans la dr rite de l'OB. Sur cette 
pal ement 
_ des Kg, lors de l'occupation de la Sibérie par 
les. Russes. — Dans le voisinage et au sud-est .des 
Kirkis était la ville de Kian-tcheou, qui devait son 
nom au fleuve Kian, et qui était à 9,000 y nord-ouest 
de Peking. Au nord de la montagne Tang-lou ( qui 
est indubitablement l'immense chaîne neigeuse appe- 
lée actuellement Tang-nou), se trouvait Zlan-tcheou, 
ou la ville des serpens; car, dans la langue du pays, 
un serpent s'appelait Zlan, comme encore aujourd’hui 
en hirghize et dans tous les dialectes turcs. Peut-être 
os ville dés serpens se trouvait dans le voisinage 
de la montagne des serpens , où Zmeévskaïa-gora, 
fameuse par ses mines d'or et d'argent, qui furent 
exploitées par les anciens habitans, et qui sont en-\ 
core aujourd'hui les plus riches de toute la Sibérie. 
C'est sur cette montagne, située dans l'ancien pays de 
Kirkis, que les Russes ont construit le fort de 
Zmeénogorskaia , ou de la Montagne des Serpens. 
Sur une‘carte chinoise faite sous les Mongols,. 





(9) 
on voit à 3,000 /y au nord de Karakorum le lac Ædjir 
ou Odjir , et 500 y plus loin, la ville de Xhian- 
khian-tcheou et les plaines des Ki-li-ki-szu ou Kirkis. 
Le nom de cette ville rappelle involontairement le 
Kamkamdjout d'Aboulghazi , et le pays de Kem- 
kemtchyk sur le leniseï. 

D'après le témoignage unanime des historiens 
chinois, les Kirkis du tems des Mongols, sont le 
même peuple ‘qui, sous Ja dynastie des Thang 
(618—907};. fut apps ‘@ % Le Ha-kia-szu , 
prononcez Hakas , d'aprés la manière d'écrire les 
noms étrangers adoptée chez les Chinois. Deguignes 
et Visdelou, qui parlent de cette nation, ont-dé- 
figuré son nom en l’écrivant Kie-kia-sse (1). - 

Les Hakas des Thang étaient appelés Kian- 
kuen X 2 sous la dynastie des Han , c’est-à-dire 
dans les deux premiers siècles avant et après J.-C.Ce 
dernier nom ressemble encore-à celui des Kamkam- 
djout, du pays Kemkemtchyk, et de la villé deKhian- 
khian-tcheou. è 





(x) D’après les dictionnaires Thang-yun et Tching-yun, le pre- 
, mier caractère de ce nom se prononçait 4a , car ils donnent les 
mots #} hou, et PJ pa, pour en marquer le son ; de sorle 
qu'on doit prendre P4 du premier et l'a du second , ce qui donne 
la syllabe 44. Deux autres dictionnaires, le 7sy-yur et le Fun-hoci, 
donnent fs a, et JN pa, ce qui ferait ia. —.Le lexique de 
Klang-Ay ajoute que ce caractère ne se prononce #éé que dans les 
vers et pour faire Ja rime: 
Je pense que les Hakas des Chinois sont les Turks Adskosch 
d'Édrisy , dont les copistes ont probablement altéré le nom. 


(10) 

D'après Ma-touan-lin , les Hakas étaient de la 
même race que les Aoei-he ou Hoei-hou , car ils par- 
laient la même langue que ceux-ci. Les Moei-he 
étaient les descendans des Æioung-nou , et par consé- 
quent de Ja race turque. 

Quoiqu'on nous décrive les Æakas comme un 
peuple aimant le brigandage , et qui avait des lois 
et des mœurs cruelles, ilne paraît pourtant pas avoir 
été tout-à-fait étranger à une certaine civilisation, 
e en lisant les détails 






comme on er Lea convaing 





sh ds c'est que les Hakas avaient une écri- 
ture particulière , qui leur fut commune avec les 
Hoei-hou. 

Malheureusement les auteurs chinois ne donnent 
aucun détail sur les lettres des Hakas où “Kirkis ; 
mais je crois que nous les avons relrouvées dans 
les inscriptions de la Sibérie méridionale, entre l'Ob 
et le leniseï, ou du pays dans lequel les Kirghiz 
orientaux ont habité depuis la naissance de J.-C. 
jusq’au commencement du dix-buitième siècle ; car 
à quel autre peuple voudrait-on attribuer ces ins- 
criptions, sinon à celui dans la patrie duquel elles se 
trouvent. J 

. Ja seule difficulté, et c’est une difficulté spécieuse, 
qu'on pourrait élever contre cette conjecture, est 
celle a résulterait de la fume des lettres, qui 





{1 Sein à la Bibliothèque orientale de d'Herbelot, édition 
de La Haye ;in-f, Page F7hek quiv 


LR 
na rien d'asiatique. Cependant , je ne vois pas 
pourquoi l'écriture des Kirghiz n’aurait pas-pu être 
dérivée d’un système alphabétique européen , tandis 
que celle des Mongols et des Mandchoux, qui rè- 
guent et qui ont régné en Chine et sur les bords 
de l'Océan oriental, est originaire de la Syrieet 
des côtes de la Méditerranée. 

Essayons donc de trouver le chemin par lequel 
les habitans de la Sibérie. ont pu avoir reçu un 
alphabet ‘européen. 

Les auteurs chinois nous apprennent que les Hakas 
faisaient un commerce très-actif avec les Arabes , les 
Boukhars et autres peuples occidentaux, Leur 
pays produisait les meilleures martres zibelines, des 
fouines, des hermines, des petits-gris , et d’autres 
fourrures très - recherchées. On sait aussi qu’au 
moyen âge, le commerce des pelleteries qui venaient 
du nord de l'Asie était très-florissant dans les environs 
de la mer Caspienue, et qu'il se faisait prmcipale- 
ment par l'entremise des Khazars. Ce commerce doit 
avoir puissamment contribué à enrichir les Hakas , 
qui échangeaient encore chez les nations occidentales 
différentes productions de leur pays , telles que des 
chevaux, de l'or et de l'argent , contre du drap, de 
la serge, du brocart , du tabis, et d’autres articles 
de nécessité et de luxe. 

Quoique nomades, les Hakas étaient accoutumés 
à une espèce de faste qui se montrait principale- 
ment à la cour de leur Ægé ou roi; et la grande 
quantité d’ustensiles et d’ornemens en or et en ar- 


(12) 
gent (1) trouvés dans leurs tombeaux , lors de l'oc- 
cupation de la Sibérie par les Russes, donne un 
témoignage isuffisant de leur richesse. 

Les Kirghiz ayant eu des relations commerciales 
très-snivies avec l'Occident, rien n'empêche decroire 
qu'ils aient pu aussi recevoir leur écriture de ce côté; 
et c'est peut-être chez les Khazars qu’ils l'ont été cher- 
cher. Ceux-ci dominèrent pendant plusieurs siècles 
sur le Wolga et le Don, et ils furent presque toujours 


en bonne intelligence ayec la cour de Constanti- 
ner RER Ent a mperéur Michel, par 


une ambassade , de leur envoyer quelqu'un qui pût 
les instruire dans la religion chrétienne. L'empe- 
reur leur délégua l'éloquent Constantin de Thes- 
salonique, qui se rendit d’abord à Kherson , pour 
apprendre la langue khazare , et qui bientôt après 
convertit tout ce peuple, et même ceux qui sui- 
vaient la loi de Moïse et de Mohammed. Ayant 
terminé cette grande œuvre, il retourna à Cons- 
tantinople > après avoir obtenu la mise en liberté 
de tous les prisonniers qui.se trouvèrent chez les 
Khazars. 

Ce Constantin est le même qui , peu de tems avant 





(G) GC. F. Muller dit dans ses Observaliones historicæ in Sibiria 
énstitute, de l'an 1735: Auri et argenti fanta copia insenla est, ut re- 
ferenie prafecto urbis (Krasnoïarsk), etiam vel ante duodecim vel 
guindecim annos, quo ille tempore Sibiriam prima vice intraverit , 
solotnik (la sixième partie d'une once ) ,.auri pur nonaginla co- 
pecarum prelio (à peu près quatre reves} Ærasnoïarit et Jeniseae 
venditum si | 


(13) 
sa mort, arrivée à Rome en 86%, reçut le nom de 
Cyrille , sous lequel il fut canonisé. C'est lui qui . 
avait converti Jes Bulgares et les Moraves, pour 
lesquels il avait aussi inventé l'a/phabet slave (1). 

Il est probable que saint Cyrille avait rendu aupara- 
vant un semblable service aux Khazars, en leur don- 
nant une écriture convenäble aux sons de leur 
langue ; et peut-être l'un de ces deux alphabets 
n’était-il qu'une modification de l'autre. Si l'on pou- 
vait prouver ce fait, où ne serdit plus étonné de 
trouver chez les Kirghiz et chez les Hoei-hou, des 
lettres qui montrent tant de conformité avec celles 
de l'Europe , et principalement avec l'alphabet slave ; 
car on en remarque un grand nombre dans les ins- 
criptions sibériennes. 

D'ailleurs , alphabet de saint Cyrille ne serait pas 
le seul qui aurait été introduit dans le nord de l'Asie par 
des Européens. Saint Étienne, appelé Weliko-Permski, 
donna vers 1375 une écriture aux Permiens, _con- 
vertis par lui au christianisme. Cet alphabet » qui 
paraît être perdu, s'était vraisemblablement répandu 
au-delà de l'Oural; car, d’après les traditions des 
Ostiaques de l’Ob, recueillies en 1726 par le docteur 
Messerschmidt , leux pays avait été autrefois habité 
par une nation belliqueuse , qui vivait sous ses pro- 
. pres princes, dans des villes, et qui avait des 
caractères particuliers. 





(1) Vite SS. Cyrilli et Methodif fa actis sanclorum ad IX mert. 
Page 22 ‘ 


(14) 

Quant à l'alphabet des Æakas , son usage a vrai- 
semblablement été abolr lors qu'ils ont embrassé la 
religion dé Mohammed, événement qui doit avoir eu 
lieu quelque tems après l'établissement de la domina- 
tion mongole en Asie. Alors ils auront adopté le 
système de l'écriture arabe , comme la plupart de 
leurs co-religionnaires. 

Je joins à ces monumens anciens de la Sibérie , 
deux autres du même pays, que j'ai fait copier d’après 
les tables 5 et 12 de l'ouvrage allemand de Strahlen- 
; es caractères 
‘ que les autres. Le premiér est un moréeau qui fai- 
sait partie d’un miroir de bronze oblong (1), et qui 
est d'autant plus curieux, qu'on y voit très-dis- 
tinctement à côté de l'écriture kirghize , le caractère 
chinois + thay , grand. Il est malheureux que ce 
bronze ne soit qu'un petit fragment ; car, à l'aide 
des caractères chinois qui manquent , on serait peut- 
être parvenu à déchiffrer les mots hakas qui se 
trouvent sur le bord du miroir. x 

L'éutre monument , copié d'après Strahlenberg , 
est la statue prés d’Abakansk (2), dont j'ai parlé 
plus haut, 





(:) Voyez la planche. Fig. ILT. 
(2) Voyez la planche. Fig. IL. 


(15) 
——_—_—_—_—_—_— Lu = = 
LETTRE AU RÉDACTEUR, 


Sur les Travaux de M. Fræhn, relatifs à la numismatique 
musulmane. 


MOoxSsIEUR, 


oui n'ignorez pas que. Fræhn s'occupe, depuis 
plusieurs années, de la description des monnaies mu- 
sulroanes que contient le cabinet de l'Académie im- 
périale des sciences de Saint-Pétersbourg. A ‘une 
époque où il paraissait encore incertain que cette des- 
cription dût être rendue publique, M. Fræhn avait 
formé le projet de donner aux savans une idée de la 
richesse et de la haute importance de cette collection. 
Ce fut dans cette vue qu’il publia en 1818 le petit 
volume intitulé : C: M. Fraehnü, Rostochiensis, de 
ÆAcademiæ imperialis scientiarum Petropolitana musæo 
numario muslemico , prolusio prior , qué, dum confiat 
accurata descriptio, ejus copia et præstantia obiter 
contruenda proponitur : Particula prima. L'ouvrage 
entier devait être divisé en deux parties, comme J'in- 
diauaient les mots mêmes prolusio prior, et la pre- 
mière parlie devait se composer de trois subdivisions. 
La première dé ces subdivisions a seule été publiée , 
et c’est celle dont je viens de copier le titre, et dont 
j'ai rendu compte dans le Journal des Savans du mois 
de juillet 1819. L'Académie ayant décidé ensuite que 


(16) 
la description des monnaies müsulmanes de son cabi- 
net serait imprimée, M. Fræhn «à jugé inutile de 
donner suité à ni travail qui paraissait désormais su- 
perflu. Cependänt , Comme le cabinet de l’Académie 
a reçu , tandis qu’il s’occupait sans relâche à en clas- 
ser les richesses , à les décrire et à en préparer la pu- 
blication , des augmentations considérables, il a pensé 
qu'il était dé son devoir de faire connaître, d’une 
manière très-succinte, l'immense trésor confié à ses 
soins, et pe justifier F'rata ÿeux yeux des savans, le 





retard OLOX dE ; LOQUE promis 

1 blüsiènrs SU D ur vue, Ta publié, 
à Péirbourg) en 1821, une petite brochure de 124 
pages, écrite en allemand, et intitulée : Das muham- 
medanische Munz cabinet des Asiatischen Museums 
der kaiserl, Academie der Wissenschaften zu St. Pe- 
tersburg. Vorlaeufiger Bericht, etc. C’est de ce‘rap- 
port préliminaire, qui a été imprimé par ordre de 
l'Académie, et qui fait connaître la situation actuelle 
de ce magnifique cabinet, que je me propose de vous 
éntretenir quelques instans. 

1 fallait Quelque courage pour se charger de mettre 
en ordre une collection de près de 20,000 médailles 
qui aient été recueillies et entassées au hasard, et 
dont l'étude et la classification exigeaient un travail 
opiniâtre et hérissé de toute sorte de difficultés; mais 
aussi on ne pouvait se dissimuler que celui qui l'en- 
treprendrait avec les connaissances et les dispositions 
nécessaires-pour y réussir, et qui aurait assez de con- 
stance pour ne point se laisser rebuter par les dif- 
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ficultés et le’ dégoût d'une tâche aussi Pénible, æénx 
drait uni service essentielà'la Jittérature orfentaleren 
particulier, et éh général à‘ là science: nuri 

et à l’histoire, Ces motifs déterniinèrent d'autnt plus 
facilement M. Fræhn à acééptéÿ letraväil qui lai étfit 
propôsé, que déjà; pendänt-une résidence de plus 
sicuréannées"à Katan, ibhvait:éu éccasion de. voie et 





sciencts mers ‘que tous à des dosbidte.-e qui ne fnisaient 
qe l'encombrer sins atcurie atilité , en ‘ônt'été sépa: 
rés,est clisséespsténiatiquement ét chronologiquemtént | 
sûivant l'ordre des dynasties, :des-ptinces.dé-chäeune | 
d'elles, et des années de leur règne. Elle est plitée-et 
“ekposée/sonts vêtre dx regards des amateurs;,-dañs 
un Iéealidisposé-cxprès ;: et déjà lerpremière partie de 
la d'dercripritny ciofn'éstrquede sitapletentalogue: des 


Cespièces, sans coipfer aucun doublétiétaient; en 

182-14/8ù nombre d'environ 23500 ; elles montaient à 
envie 45500}, en y-comprentht dés doublets que 
BP M iv tiphaneer. Me dt. Va 
- Lao Rtebneitiène ect diviséo’en #8 classes, dônit 

jé fôins ie Ia'mominehitnrei: # Onmiatles d'AsieiFT. 
“ABbiééides TTL Orritifin dés d' Esphème AVeDahérides. 
Ÿ: \Sofhiidés. Vie ‘Säninides VM Khahé du Tur- 
NTI Gurmévidest EXSeRéiamschahs ou: 

da Khiatimme! XBouidésKÉ Emirs Okaïliges! 
ARR NNdes de Y'Asié mineure:: XIII: Orto- 
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kides. XIV: Atébeks/X V1 Ayyoubites: XVI. Sultans 
des Mamlouos:XVIL. -Ptanes. XVII, Djinghiz- 
khanides dePerse ou Khans de la race de Holagou. 
XIX. 1khanides où Khans de la branche de Djélair, 
XX: Dioudjides ou Djinghizkhanides de la famille 
de Djoudji, nommés en Russie Khans: de la horde 
d'or. XXI: Djinghizkhianidés de Crimée ou Ghirai- 
Khans: XXII. Khans de-la tribu de-Djagataï, Ta- 
merlah.et Timourides. XXIII. Scheïbanites du Ma. 
been = du Kharizme,. AR He tire. 





Les-de Se, d'Abchas, do end at de Kadjar. XXVIL. 
Sultans Ottomans. XXVHEL: Sehérifs de Maroc. A 
ces 28 chasses il fant joindre. deux-æutnés divisions, 
dent ls première contient les pièces .que-M, Fræbn 
n'a point encore: pu: classer , et dont plusieurs sans 
doute trouveront leur vraie plice dans la collection, 
par la suite même de son:travail ;:et-le seconde à pour 
objet les monnaies frappées par dés-primces hrétiens, 
st qui portent des légendes arabes …. ,,4 
‘Mes onectéunchapites gastionlier Ha 
ropport à <loquhee, ce5 alasses set 31 a indiqué, en 
trés-peu de mots: quelques-anes des pièces les: plus 
intéressantes le «chacune d'elles, «Les. monnaies des 
khalifes omriades: d'Asie que possède: le atbinet 
delPétersbourg sont en petit nombre ; et la:plus : añ- 
ciethe n'est que de l'an sr On en:comnait 
en mbiñyane-dontainé.de plus anciennes, et jusqu'ici 
Ja plus ancienne de nee glest-à- 
Aire q'él 
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mières monnaies frappées par les smile: “Elle et 
conservée à Stockholm: La:classe des khälifes-Abbps- 
sides compte plus de’quatre“inpts pièces, dont-phu- 
sieurs 'sonténcoré inédites: Mais, sans m'arrêtér à 
suivre M. /Fræhn dans rie détail des monnaies de 
châque «lasse il me-suflira d'observer que les classes 
tes plus remarquables par Fimportance et le nombre 
des pièces qu'elles rénferment, sont celles des Same- 
nides, des khans du Durquestanet des Djinghizkba- 
nides de Ja famille de Djoudji. Lé suite des monnaies 
des Samanides, tant en argent qu’en bronze, s'étend 
depuis la fondation de cette puissante et illastre dy- 
nastie , jusqu'aux derniers momens de son existence, 
c’est-à-dire à commencer de l'an 2186 de lhégire; jns- 
qu’à l'an 396; et dans cet intervalle de 1 1 5 ans à peine 
y-a-trilane avnne de: quelques années. Aux khans 
du Turquestan- dent- les historiens amasulmens ; -dn 
moins CÉUX que’ nous connaissohs jusqu'à ce jour,-ne 
mous donnent point la suite, et dont-alsi@ parlent 
que par occasion et à raison de leurs, rapports”vec 
les dynasties musulmanes plus occidentales, appar- 
tiennent plus ge quatre-vingts monnaies , : tontes-en 
cuivre. L'iperfection des renseignemens historiques 
que nous:possédons sur cette dynastie, -angntente 
beaucoup le-prit.de cette nombreuse, suite .de:mé- 
dailles ; mais en rend anssi la classificationt et l'expli- 
cation plus difficile et plus sajétté à erreur; Mais de 
toutes les classes lx plus riéhé, ‘et-péut-être aussi la 
plus importante pour lg Russie, c'estycelle-des mon 
naiesides Djoudjides, dynastie qui a régné péndant 
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plus de.deux siècles su une vaste portion de l'empire 
de Djinghizkhan, à l'est et au ord dela mer Caspienne. 
et jusqu'au Dniéper: Le cabinet, de, Pétersbourg pôs- 
sédait environ, 14,o0cmonnäies: de..cette; dynastie ; 
et depuis.que M::Rræhh, en Jes'classant dans l'ordre 
chronologique, :en a écarté tous les doublets,; cette 
suite se: compose d'environ g00 pièces. toutes diffé- 
rentes les unes des autres, et-sans y comprendre çeux 
des doùblets qu’il a cru utile de conserver! Elle com- 
mence à l’année 673: et finit à l'année 822. M. Fræhn 
les: princes‘ auxquels ces, monnaies. appartiennent, 
les années où-elles ont été frappées; .et:les lieux: de 
leur fabrication. Quelques classes, moins nombreuses 
que-les trois dont je viens parler, sont peut-être en- 
core plus précieuses, parce qu'elles suppléent au si- 
Jence de l’histoire, ou qu'ellés:confirment Ja vérité 
de certains: faits sur lesquels on pouvait élever. des 
doutes. C’est ce qu'il faut:voir dans. le rapportmême 

de-M; Æxehn, et qui sera mis:encore dans un; plus 
: il publiera la description; si,impa- 
tiomment attendue, d'une. collection vigiment unique 
en sotrgenre, etqui s'enrichit tous les jours de nouveaux 
trésors, comme je ) viens de l apprendre par la dernière 
lettre que j'ai reçue de M. Fræhn,, sous Ja date.du.24y 
oëtobre : 1822: Je ne commettrai point; une indis- 
crétiemen vous faisant part; Monsieux ; ide.ce qu'elle 
contient d'intéressant pour les amateurs, de la numis- 
matiqueorientale, , HET che Abu amp aus f 
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curé la coHection de monnaies asiatiques‘dle VAca- - 
détmie de nouvelles richesses si abondantes, que, 
dans le‘catalogüe que je vais publier de ce cabifet, 
lés-trois premières classes seront toutes: différentes" de 
ce qu’elles paraissaienit dans mon second rapport pré- 
lititinaire, imprimé l’année dernière. En effet, ayant 
eu connaissance d'un dépôt de plus de 700 pièces des 
plas änciérines mônaies cufiques, : qui avait-6té dé- 
tousert dans le- gouveñtientént de Mohilew ; j'en ai 
acqhis” pour l'Académie: plus de 360 qui lui an 
quaient, et qui, à quelques exceptions près, man- 
quent aussi à tous les cabinets étrangers, Je-me suis 
étendu plus au long sur cette découverte de monnaiés 
tufiques, qui n'a jamais eu de pareille pour $on im- 
portance ; dans'une lettre que je déstiriais d'aboïd au 
Jowrnal dele Société" Asiatique, mais que-j'ai cru 
dépuis dévéir envoyer à Leipsick,pour-êtie insérée 
dans la Gazette Littérañré qui éÿpublie ; “parce que 
j'ai craint qu'étant écrite en allemañd® elle ne-püt 
pas trouver pliée dans le Journal’ Asiatiqué. Depuis 
cette-époque j'ai enicoré eu la éatisfaction de recevoir 
de nouveaux envois de monnaies arabes, et j'en suis 
tellement éncombré, si je puis m'exprimer ainsi, que 
jé méwois piésqée contraint, à mon grand regret, à 
perdre de. vue. Poeees travaux. «qu farois 
entrepris. » à 

Le rapport de M faux, dônt je vous ai commu- 
niqué, Monsieur, une très-courte ämalyse, contient 
dès considérations très-développées sur Les aväntages 
quifpéus ent résulter dé l'étude des monnaies musul+ 
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Leifr nombre: y était. stgrand-au 13° et au 14°, siè- 
‘cles, que dans les-édrits des Arméniens, .la presqu'île 
tout entière fut éppelée l'Ærménie maritime. Déjà 
Tong-tems- ‘avant cette époque, un grand nombre 
d'hommès: de la même nation s'étaient répandus et 
fixés dans 1 Russie ; à Kiow;-sur les rives du Dnies- 
ter ; à Kaminieck, dans la Moldavie.et la Valachie, et 
dans diverses provinces soumises alors aux ducs de 
Russie de la race de Rurik , et qui depuis firent par- 
tié du royaume de Pologne. Leurs principaux éta- 
‘blissemensenPelopne-étaient-à Léopol, à Zamosk et à 
FaslowicrgDäñsun autre‘éahier du Journal Asiatique, 
nous: donnerons des-détails plus circonstanciés, sur 
* origine et l'histoire de toutes ces colonies, 

* Malgré SE. VERT où ils se trouvaient de leur 
pätrie, les Arméniens n’en conservèrent pas moins la 
lingue, les usages et même les lois de leurs ancêtres. 
Ea éolonie de Léopol a été, jusque dans.ces derniers 
tems , régie par les institutions deJéanoù Sempad IV, 
‘toi d'Arménie de le racet.des Pagratides ; qu Yégna 
# Ant Uepuis d'en ‘16201 de F:=.G3: jusqu'en l'an 
640: Ps ébiterVèrenttoujéuré-des relations très-sui- 
vies avec le grand patriärohe d'Édohmiadzin. Pour 
les affaires: “ecclésiastiques ÿ ils-étaient gotivernés. pat 
plusieurs évéquesunis de: doctrine avec Téglise de, la 
grande Arménie et-subordomnés à un suprême arche- 
er qui nôinnitit-à toutes les dignités- religieuses 

Ehéfs-volonies- stinéienneé, Dans l'origine; cet ar- 


End parcs Kiow'eapitale de da :Rnssie.; il 
fhiétrüédéipatianesennme l'erchievé- 
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que ‘arménien de Constantinople ; par délégation spé- 
ciale du patrisrche universel d'Edchmiadzin., seul 
légitime successeur dé säint Grégoire l'Illuminateur, 
Le titre de patriarche #ajonte rien-à la dignité spi- 
rituelle des archévêques qui en sont revêlus , mais il 
léui-confère un pouvoir temporel sur tous les indivi- 
dus de Jeur nätion dispersés dans les pays. de, leur 
dépendance. L'archevéché. patriareal : de .Kiow. fat 
dans la suite , après des irruptions des Tartares dns 
la’ Russie transporté-à -Léopolé: Dans cetté nouvelle 
résidence, les archevêques eurent le même pouvoir, 
mais ils cessèrent de posséder le titre élevé qu'ils 
avaient eu jusqu'alors. Ils restèrent soumis à la com- 
munion de l’église d'Arménie, jusqu’en l'an 16244 A 
cette époque, l'archevêque Nicolas Torosowicz , qui 
s'était emparéde l'épiscopat, malgré le peuple, le 
clergé-et les consuls: arnéniens. de:Léopol,.fit une 
nouvelle profession de-fbi-et déclara,sonintention de 
se réunir à l’église romaine , pour : obtenix-lagpratec- 
tion du gouvernement et du clergé polonais; ;ainsi 
que l'appui de la cour de Rome. Ses adhérens suivi- 
retit son exemple, il en résulta un schisme parmi les 
Arïméniensytes églises de Valachie , de Crimée et de 
Rüssie Sérséparèrent.de leur arçhevèque, et xestè- 
rent-unies à Jeur Afétriavéhe,. La _démaxrghe de l'ar- 
chevéque produisit de-longues:dissensions chez les 
Arméniens de Pologne, ils manifestèrentube violente 
opposition, et ce ne fut qu’en 1652 qu'ils consentirent 
-enfin dise réunir à l'église catholique ; encore resta- 
t-il-parmi eux beaucoup d’opposans. Pour achever la 
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téanion et pour répandre linstrnction parmi les Ar. 
méniens unis, læeongrégation-de la propagande , ré- 
_solut de fouder dans la ville de Léopol, un collége 
destiné à l'éducation des jeunes Arméniens. Des reli- 
gieux. théatins furent chargés de la direction de ce 
” collége: Cette fondation fut. faite en 1664, et le 
P. Clément Galanus, connu par les ouvrages atins et 
arméniens qu’il a publiés sur les opinions et l’histoire 
religieuses des Arméniens, fut nommé supérieur du 
collége. Il en conserva l'administration pendant deux. 
pus-eniropamenretderd mreisr 666 (1); et fut rem - 
placé por le P.'Lenis Marie Pidou, aussi fort instruit 
en langue arménienne. ° 

« Ces détails, qui, ‘s'ils ne sont pas bien te , 

sont.au moins neufs , nt été tirés des manuscrits que 

‘ j'ai consultés dans les archives de la propagande quand 
elles. étaient à Paris. Ils n'étaient pas inutiles pour 
bien faire connaître la tragédie arménienne dont 
nous allons bientôt donner l'analyse. : : 

"La tragédie de sdinte-Ripsime- n'est pas le. FA 
catelpnionéegeé qui ait été composé dans la même 
lagae;pour les élèves dû -eollége-de Léopol. Les 
sourtes que j'ai déjà indiquées me font connaître : 
d'autres tragédies, telles que 4. Mort de -César ; les 
Proverbes dé Salomon, lz Mort d'Hérode ; et Pulché 
rie où la Mort de Thégdose le jeune; et quelques 
«trés, qui me sont inconnues. Cette dernière tragédie 





(1) Ce Hi ie sont point indiqués dans Vartice: da P/Galanos ; 
qisse trouxe dus Ja Bingrapitie Vrisenslle, Touw X VE, p. 216, 
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fut réprésentée comme Sainte-Ripsime en 1668. Toutes 
ces pièces furent jouées par lesélèves arméniens du col- 
lége. Parmi céux qui figurent dans la liste des person 
nages de Sainte-Ripsime, on distingue un jeune Armé- 
nien d'environ vingt-quatre ans (Vartan Hounanian), 

qui fut chargé de remplir le rôle du roi Tiridate, Il 
était natif de Thokat dans Ja petite Arménie, et trois 
ans avant, il était.venu à Léopol dans la compagnie 
d'un légat envoyé en Pologne ; per le patriarche-d’'Ed- 
chmiadzin. Quoiqu'il fit-déjà diacre, pér amonr-pour 
l'étude il abandonna le légat qui l'avait amené, et 
consentit à devenir élève pontifical dans le collége 
des théatins. Le zèle qu’il fit paraître et les qualités 
brillantes de son esprit; fixèrent sur lui l'attention-de 
Ja cour de Rome; et après la mort de laréhevêque 
arménien: Nicolas Torosowiez , il le rentplaca sur le 
siége de Eéopol.- Il sy montra constamment attaché 
à la saine doctrine catholiques et ft tous ses efforts 
pour la répandre parmi les Arméniens de-la' Pologne, 
1} obtint à la fin-un plein succès. Le 20 octobré 1689, 

il convoque à Léopol un synode provincial, qui fut 
ptésidé.conjointement avec lui par Jacques Cantelmi 
archevêque de’Césarée et nonce apostolique en Po: 
lagne .Vartan Hounanian etsesadhérens s’y déclarèrent: 
tout-à-fait indépendaris du patriarche de la Grande- 
Arménie; et ils y __ leur union avec lé- 


— romaine. . ‘.” 
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SAINTE RIPSIME ,* > 


ps 


TRAGÉDIE. 





: SUJET DE LA PIÈCE. - 


4 Le véritible sujet de cette tit est la conver- 
sion: de l'Arménie à'la religion chrétiénne sous le rè- 
gûe du roi Tiridate, qui ‘occupa ‘lé trône depuis lan 
259 jusqu'en 314.: Après la mort d'Artaban V, der- 
nier roi: de Perse de la race des Arsacides, qui fut 
à ‘de la 
dyuastie des Saésaiides; Chosroës roi d'Arménie fit 
une‘ invasion en Perse ; pour venger son parent. 
Après avoir remporté. plusieurs victoires sur. Arde- 
schir, Chosroès périt assassiné par un de ses parens 
nommé Ânag, qui. vail. été secrètement gagné par le 
roi de Perse. Les Persans se rendirent alors les mat- 
tres de l'Arménie ;, qui leur fut soumise. pendant 
vingt-sept ans, et le jeune oxphelin Tiridate, fils de 
Chosroës, fat emmeñé à Rome. Le fils d’ Anag assassin 
du } voi, gum fut-aussisconduit dans l'empire 
romäin, jeune. homme ; qui était à peu près du 
même âge que Tiridate,:se nommait, Grégoire (en. 
arménien Ærikor): I fnt élevé à Césarée de Cappa- 
doce, où il connut et embrassa la religion éhtétienne. 
Quand Tiridatesent été-rétabli par les.Romains èur 
le trône de ses pères, Grégoire rentra en Armémie-üét, 
bientôt il y fut l'apôtre de la religion chrétienne , ce 
qui l'exposa aux persécutions du xoi,zélé défenseur 
de. l'ancienne religion du paÿs. Vers le même tems, 
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Ripsime et d'autres vierges chrétiennes /“ohägéées:dèe 
l'empire par les persécutions de Dioclétier} virent 
en Arménie et-entreprirent.aussi la conversion deée | 
royaume. Elles y trouvèrent trop'de difficultés à sur: 

monter ;'et.elles y reçurent la couronnedu martyre ; 
leur devouement ne futcependant-pas sans utilité pour 
leur sainte cause, puisque bientôt après les eflorts de 
saint Grégoire eurent: un - plein -suecèé.i Lesroi ses 
cour et topie-le mation -smbramèrent la religion shré- 
tienne, Onignore, généralement, et; les Anméniens 


eux-mêmes ne savent pas, que ce grand événement 
précéda, de trente années enyiron, la FAR REN OR de 
Constantin. ar tte enseignent" tiré Hsvévs 

 FROLOBUE. ee eut it gs 


- La Renommée ohvre ce Dogue: et vient'énnoncer 
le sujet de la pièce. “Deux personnages allégatiques A 
qui représentent. Romeset l'Axménie ;» orivesent en 
semble. Toutes deux dllessonnieillerit sous Jesdhaines 
de l'idolâtrie ,‘ toutes deux elles ont été: réveillées 
par les rayons du soleil levant, ‘et ‘elles se félicitent 
de leur prochaine délivrance, =. cg le martyre: de 
sainte e Ripsime. , _. PRE à PA L' e 
. ACTE PREMIER. 


CORP RES TRE 2 LUE ZMgre 


à Bob première. > Ripsime, ‘vierge #oitaie et 
Pres issue du#ang des Césars ; fuyant /per- 
sécution de Dioclétien,. vient à Vagharschäbad (1), 





\ (La wille de Pagharschabad  réparéé* en le roi: Vagharschi, 
aieul de Tiridate , était située au nord de l’Araxes ; c'est à peu près 
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alors capitale de l'Arméhie,. avec trente-deux de ses 
çompagues, En apprenant les cruautés du roi Tiridate, 
elle ne veut pas fuit plus loin, et elle se résout à aller 
le trouver, pour lui reprocher sa dureté envers les 
chrétiens, Sa sœur Caïana, plus âgée qu'elle, lui 
fait des représentations sur la témérité d’une telle 
cdnduite, et elle parvient à là décider à.se- cacher 
dans eette ville avec ses compagnes. 


*’Séèrie VI. — Émilien, envoyé de Nioclétien, remet 


à Tiridaté des lettres de l'empereur, qui lui demande 
AMOR REPMEN ANS Von ds Be lui 


Histe son Portrèit Le rot, ‘surpris de sa beauté, est 
aussitôt épris d'amour pourelle ; il promet rte 
de remplir les désirs de l'énpereur. 


"Soèrée AE: > Après avoir congédié envoyé, Tiri- 
date fait appeler Caren, son parent, et lui montre 
les léttres de l'empereur. Leur insolence ‘enflamme 
de colère celui-ci, qui s l'emporte andurgetirés éontre 
les Romains: La-vue du portrait de Ripsime Fapaise 
subitement, et'ainsi pre il es ent épris 
d'amour peur élle CE EE DE 

* Scène IV. melti de Caren;; il s s'efforce d'é- 
touffer dans son cœur tn amour naissant, maïs c’est 

en Nain; malgré: tous.les obstacles qu'il prévoit, et 
pige ans pére il shhononse à hs san son. 


CC 






+ 





Fi empticénent que se trouvé Ednidiln ; résidence ac- 
_ tuelle desoptsiarthes PE Vs PCR 
-t qéosraphiques ue l'Anaémies BonieE, p. 115. 
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I, intermède, "#2: 
L'amour profane , souvent méprisé par sainte e Rip- 
sime, se prépare à la er jure il évoque les Fuies 
de l'enfér. Tandis qu'elles se préparent à enleger la 
croix que sainte Ripsime porte toujours sur elle, les 
Furies sont surprises par l'amour divin, qui les met 
en fuite; et l'amour profane ; privé de ses armés et de 


ses ailes, est — avec elles dans le Tai 2 Sid 


DUR AR PSE RTE PS 
Acpe DEUXIÈME, 
Scène première. — Saipte Ripsime , surprise en 


priant à la manière des chrétiens, est ri et ame- 
née devant le tribunal du roi. 

Scène IL. — Caren survient pendant que ) 
est entre les mains des gardes. H tente de là élivrer 
ma ele; sa Im presse de prendre promptement la 
faite, Luc offre pnéhar et dés chevaüx ; ‘et véut do 
compagner  dans'ses ‘dingers. Ete refuse de roi 
arrive, £ 

Scène III. — Tiridate traite d'abord ET bienya. 
lance sainte "Ripsime ; mais celle-ci lui reproche hau- 
tement ses cruautés. Le roi alors s'efforce de l’apaiser 
par des honneurs et dés caresses, Tout est inutile, et 
Tiridate, isrité, veut la contramdre. de, venir, au 
temple des idoles, pouir y sacrifier. Elle feint de con- 
sentix aux désirs du roi y dans le but, non de sacrifier 
réellement, mais de renverser Les idoles, Aveuglé par 
son amour, le roi croit qu'il a complétement triomphé 
de la, vierge chrétienne ; il ordonne de tout us er 
pour un pompeux sacrifice. 
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Scène IV. — Le prince «Caren s'entretient de son 
amour avec sûn aôifident Dimas. Quoiqu'il se donte 
des desseins secrets de sainte Ripsime ; il craint ce- 
pendant, qu'elle ne sacrifie effectivement aux idoles, 
et.qu elle pe, devienne. ensuite l'épouse de Tiridate. 11 
prend alors la résolution d'introduire dans le palais 
uüé,des compagnes. de sa fuite, qui était cachée dans 
la ville, pour qu elle exhorte sainte Ripsime à ne > pas 
se souiller par cet acte e d'idolâtrie. : 





traîne le chrétien aujirés d'un 1 magicien , qui ; sous $ la 
forme d'un satyre, trompait les: ignorans. Pendant 
que. le magicien! est occupé de ses enchantemens, il 
arrive un saint ermite envoyé à Vagharschabad par 
un ordre divin. À sa vue; le magicien s'enfuit: Re 
solitaire xpliqne aloys les, songes des deux, pris 


et qit. | les: miracles, et les LIRE, 







CITES sveneme aie Ye 
t 

iver. en. Arm 
us ire PME ae TE xt. 


NE ET EU 2 “ACTE? TROISIÈME. 


“Gant phhre L'Cétaha ; fnrodiiid anprèi “ 
sainte Ripsimé' pêr l'adrésse dé Caren, s'avincë aveé 
élle vers le têmple d'Ahahid (i), grandé déesse dés 
Rires: Par ar fé, RDA AE étbre: 
VÉNTE Aat +: ë in 


() Êk hs a été céhaée” “des Grecs sous lé 7 
ils la comparéht à Diafé Où à VEnR-% HT 





C3) 
vêtue d'un Habit nuptial, mais elle ‘était® dénis une 
disposition d'esprit bien- différente : lle él sa Com- 
pagne étaient fermement résolues de renverser les 
idoles. Aussitôt qu'elles entendent les chants des pré- 
tres, elles se cachent auprès du temple, pour at- 


tendre l’oceasion favorable de mettre leur pas à 
exécution. 


: Scène II.— Un nr pontife à rs avéc une LL 
titude de sacrificateurs et de masiciens ; ils chantent 
des hymnes en honbaut des dieux, et amènent Ja 
victime qui doit être immolée. Le roi les suit avec 
Caren, Dimas et plusieurs autres courtisans, Étonné 
de ne pas voir Ripsime, qu il avait envoyée devant, 
il craint qu’elle n'ait pe, la fuite, 3 -et se Jivre à son 


inquiétude. té, à 


w 


Scène LIL. — Le voi est bientôt cansolé par l'arrivée 
de sainte Ripsime. Appéléé pif ün prêtre qui prépa- 
rait le sacrifice, elle avait quitté le lieu où es” était 
cachée. Au lieu d'accomplir le sacrifice , élle fait le 
signe dé la’ croix;. et aussitôt, autel et statue, tout est 
rénversé. Transporté de fureur, le grand-prêtre prend 
les ordres du roi pour la faire charger de fers, ainsi 
que sa compagne, et Tiridate, afligé de ce contre- 
tems, se retire dans sôn-palais. 

Scène IV. — Caren ‘et Dimas s'entrefieunent du 
; Er de Ripsime pour es idoles ; ‘maïs plus occupé 
de son amour que dé ses dieux, Caren se réjouit d'un 
événement qui, en empêchant le mariage de Tiridate 
et de Ripsime, lui laisse le tems d'imaginer quelque 

T. II. : L ? 
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moyen de faire féussirses projets. Dimas lui conseille 
de consulter à ce sujet une sorcière célèbre. 


Ie. intermède. 


Une pieuse HA qui, depuis treize ans , nourris- 
sait saint Grégoire dans le puits sec (1),où il avait 
été jété par les ordres du roi Tiridate, vient s’'ac-. 
quitter du devoir qu’elle s’est imposé. Des chasseurs 
l'apercoivent de loin et la prennent pour une bête 
sauvage ; mais quand ils sont près du puits à ils en- 






s *imagMent alôrs que ce sont des ER et ils pren- 
nent la fuite. 5 
ACTE QUATRIÈME, 


Scène première. — Caren amène devant le Suis 
la sorcière qu’il a été consulter, et lui ordonne de 
commencér ses enchantemens contre Ripsime. Elle 
s'épuise eù efforts superflus pour évoquer.Les démons. 
Plusieurs fois elle renouvelle sans succès ses. chents 
mystérieux ; enfin, un démon srt du milieu des 
flammes Re Jui déclarer. que les puissances de 
l'enfer ne peuventrien contre les serviteurs du Christ. 
Le prince, irrité et déjà touché de la vérité de la re- 
ligion chrétienne, tire son épée pour tuer lasorcière, 
qui pe la fuite. 





PER 


@). FOUT Jés traditions arménieunes , Se à Khoryireb , 1€ ‘et 
dire Je plc, endroit où se trouvé un siêge épiscopal, que 
sintGrégoir® fat tourmenté par les ordres de JHRRetsrs mes 
Mémoires. SRAERENARNES prdag, 460. 


r 
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Scène II. — Tiridate fait venir. auprés de Tui'la 
compagne de sainte Ripsime! il tente per ‘des ‘dôns et 
des promessesde l'engager à parler en sa faveur # Ja 
sainte. Caïana accepteiune chaîne d'or, et lui donne, 
en termes ambigus, un faux espoir, 

Scène IT. —.Sainte Ripsimé, tirée de prison, est 
amenée devant le roi. Il donne beauconp de louanges 
à la condnite et-âvla soumiséion de Cfa }* ét il 

l'exhorte à suivre son exemple Aces purolés ; Le zèle 
_de sainte Ripéimes'enflamme, et elle réproche à säcbin- 
pagne son apostasie ; mais bientôt après elle reconnaît 
son erreur , et toutes deux elles glorifient hautément 
le nom du Christ. Le roi, furieux d’avoir été trompé, 
_ordonne de faire arracher les dents à Cäïana êt de 
reconduite Ripsime en prison: Les deux saintes le 
shinerciont des grâces qu’elles viennent obtenir, : 
 Sbène AV."2" Tiridaté,-se der pétige as 
amour pour sainte Ripsime etla ‘cénté ë que | 
pirent les menaces du grand poutife, s'à s" émpoñte à énin- 
vectives contre les chrétiens et contré lui-mêmé, à 
cause des promesses qu'il avait faites à Dioclétien, 
dont il tient sa couronne, Apr ès une longue agitation, 
il se résont à faire venir encore une fois sainte Rip- 
sie en sa RER » pur tenter sur ‘elle a. KAEFAer 
effort. ; ee 
LV. PO #7 

L'idolätsie > prévoyant sa chute “Hédéhäine, de- 

mande conseil à Arumazt (1 ) et à Anähid , dieux, de 





(1) Aramazt, dont le nom est le mème que celui d'Ormuzdchez 
les Persans , tenait dans la mythologie srméuenne le meme rang 
que Jupiter dans celle des Grecs, 
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PAxménie, pour préveniv/ce#”mialheur. : Ils appellent 
Lucifer, Mammône, Cupidon et Bacchus (1), qui 
leur amènent du secours. L'avarice, Ÿ ambition, Ja 
luxure et la gourmandise se joignent à eux. Bientôt 
après , un roi chrétien vient attaquer, avec une nom- 
brense arméé, la citadelle del'idolätrie; ilest repoussé. 
Mais bientôt de sairits martÿrs marchent sous les -en- 
:seignes de la patience et de l'humilité : armés seulé- 
ment du bouclier de la foi , ils s’approchent de la ci- 
tadelle, s'en ren dent maîtres, . jet € en à chassent les 4 





ss Lipiieit — agi g 
28 ‘ACTE CINQUIÈME 
‘Some première. — Ripsime, qui. était A de 
. fers 3, est iniraculeusement délivrée de ses chaînes, et 
“elle se trouve libre dans le palais de Tiridate. Elle - 
en rend grâces à Dieu, et elle le prie avec ferveur 
‘de la délivrer des liens matériels qui l'attachent à la 
terre, pour Ja rappeler vers ain", | 
‘Soène Il. — Caïen, parait devint Ripaisié: À ‘hron- 
eu écmeulié une sorcière, il n'ose se montrer 
SA ‘sa. présence; A ui déclare: tout ce. qu'il à fait et 
_tout ce qu'il veut encoré faire, Sans l'écouter, Rip-, 
.sime Jui répond de ne pas perdre l'espérance, quil 
: sera heureux, et qu’il persiste dans son dessein d'em- 
|Brasser. la vraie foi. Elle lui fait ensuite ses adieux, en 
ui disant ms va ere ses cop FagEs ‘et: son 
e épouses 
e | Scème sm. - _- Caren reste CRE des ere 


Hi 





LA dt 






« Stantarad est ù nom * donéales -de Bacchus 
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énigmatiques et de la dispar' tion inopinée : de sainte 
Ripsime. Au même moment, Tiridate s0$t- furieux 
de son palais ; il donne ordre à ses soldats de pour- 
suivre Ja:sainte, et de la faire mourir dans-les tor- 
tures, comme sainte Caïana et ses compagnes. Caren 
veut intercéder pour elle ; mais Tiridate lui impose 
silence, .et s’emporte -en ARTS contre les chré- 
tiens, qu'il jure d'exterminer tous, si.sainte Ripsime 
n'obéil pas à ses ordres. I avait déjà oublié qu’il avait 
commandé .de la mettre à mont, Au même instant, 


Dimas vient raconter qu’elle a péri au milieu des 


 tourmens. A cette nouvelle, le roi est transporté 


d’un accès de fureur, il veut se tuer, il crie aux armes, 
croyant voir Ripsime et ses: coinpagnes-fondré sur lni 
l'épée à la main ; “enfin , aécablé de lassitude; il s'en- 
dort supson-siége,Dimas le couvre d'un voile, et 


:Caren se. répand tmiopiophenmieeslen ete 


de tant de maux, 

Scène IV. — Caren veut aller au lie où sont les 
restes de sainte Ripsime, pour s'immoler sur son 
corps ; il en est empêché par un pontife idolâtre, qui 


* vient lui ‘Apprendre que si les dieux ne viennent pas 


à leur secours , c'en est fait de l'Arménie. I] lui ra- 
conte que la plus grande confusion est, dans la ville, 
et que les ‘démons s'y livrent un combat horrible. J1 
vent. consulter le roi sur+tons.ces :événemens , qu'il 


*_ attribhe à la mort de sainté Ripsimer de s ses compa- 


gnes. Il tire doric le voile sous lequel ‘Tiridate dor- 


mait; mais au lieu du roi, il y trouve un porc Gi); 





( } Les Arméniens racontent qu'en punition de son aveugle at 
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le prêtre, effräyé, s'imagine que c'est un démon, et 
s'enfuit; Dimas veut s'enfuir aussi, mais il est retenu 
par Caren, déjà éclairé des lumières de Ja foi. Au 
même instant, Caren reçoit une lettre de Khosrovi- 
toukhd , sœur de Tiridate ; qui était chrétienne. Elle 
lui épprend, dans cette lettre, que par la permission 
divine et pôur le salut de l'Arménie ,. saint Grégoire 
est encore vivant, et qu'il a été miraeuleusement tiré 
du puits où le roi l'avait fait jeter. Elle ajoute qu'il 
séra bientôt amené par le prince Oda (1 1). 
à -per Ode, 
puis en présence de Khosrovitoukhd, il prononce un- 
long discours qui a pour objet le Christ et la religion 
véritable ; enfin, il obtient le pardon du roi, qui re- 
prend sa première forme. Tiridate témoigne sa re- 
connaissance au saint apôtre, et ils rentrent tous dans 
le palais, en chantant les louanges du Christ. 





ÉPILOGUE.. 


Un des princes dé‘là cout de Tiridate, qui était 
dépuis “lobg-terms chrétien en secret "est envoyé à 


Césarée de Fappadéce; pur deindndéx là consécration 





tachament à lédoltrie , ke roi Tiridate éprouva un EP ARA sem 
blable à celui de Nabüchodonosor ; qu'il fut effectivement métemor- 
phosé en porc , et qu'il he dut sôu salut. qu’à l'interdpssiôn: et: aux 
Le a saint Grégoire.Cette fableest racontée dans Agathangelus. 

de y fait allusion dans un passage de son histoire, 
(Lib. ap); ; oùilest ar gl la conversion. sc a LE ÿ 
roi d'Ibériés % us" £ 


- = (5 Od#r, red ta on dé le sœur. 
de Tiridate. 
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de saint Grégoire, comme évêque d 'Atiénie. Avant 
de partir, il veut rendre grâce à Dieu de tons. les 
heureux événemens arrivés à Vagharschabad , en visi- 
tant le tombeau de sainte Ripsime. Il y rencontre les 
prêtres idolâtres qui s'étaient enfuis, et 1 leur raconte 
toutes les merveilles qui avaient suivi le martyre de 
sainte Ripsime. Ils refusent d’y croire ; mais la sante 
apparaît elle-même, et dissipe leur incrédulité, Elle 
promet sa protection à la nation arménienne, pourvu 
qu’elle conserve toujours le même attachement-pour 
Rome, -sa patrie chérie. 
L'auteur de latragédie laisse apercevoir ici son but, 

. qui est de montrer aux Arméniens, récemment réunis 
à l'église romaine , que cette union remontait jusqu'au 
tems même de leur conversion à la foi chrétienne. . 

GHATA-KARPARAM 8 + Ft En 
M7 où : “éd 
L'ABSENCE, 
 Idylle dialoguée, traduite du samskrit , par M. de Chézy. 


a 


LA CONFIDENTE. 


wrexLÔcUTEURS, |  L'AMANTE. 





+". LA CONFIDENTE. 
” DE sombres nuages obscurcissent de: nouv eau l'im- 
mensité des cieux : semblable au cœur de la jeune 





- (1) IL existe un poème samskrit fort extraprdinaire par ses allité- 
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fille qui soupire aprèsle retour du bien-aimé, le sein 
desséché de la terre est ‘déchiré d'une manière 
cruelle. 





_ Les cygnes, effrayés à l'approche de l'orage, fuient 
dans les roseaux, auprès de leurs éompagnes , tandis 
que les paons réjouis pronostiquent , par leurs chants 
et leurs mouvemens cadencés, la chute prochaine d’une 
ae abondante. 


eat da pd PR pr 





cer et ss rimes compliquées, iaôtulé Nalodaye, de K compo 
sition de Kalidasa; et 1] est recorinu que cé pôète-célèbre l'a entrepris 
à limitation du Géa/a-Karparam. Or, Kalidasa est compris au 
nombre des dix perles de la cour du souverain des Indes Vikramä- 
ditya, qui florissait un peu avant le commencement de notre ère; 
donc l’autéur du Ghata-Karparam a pu être le contemporain de 
Tibulle et d'Ovide. L'usage de l rime, dès cette époque, estbien 
remarquable. 

Ce petit poème consisté.en Pnphriree dun mètre varié, à la ma= 
nière des lyriques. La mesure qui revient le plus souvent se compose 
d'üsi antfébähique , d'un dactylèy & deux smphhqiiue ét d'un 
spondée ou d'an trochée. À 

Son titre, Ghata-Karparam Crio brisé, rompu}, n'est autre 
chose que le dernier mot du singulier épilogue par lequel le poète 
dont on ignore le nom a jugé à propos de terminer, d'une manière 

plaisante et tout-à-fait spirituelle , cette gracieuse composition. Nous 

avons cru devoir le remplacer par celui de l'absence ; titre qui lui 
convientà tous égards ; cette bluette n'exprimänt en effet que l'im- 
"patiengéetles regrets d'une jeune fèmme séparée d’un époux in- 
différent, guüél'arrivée de la saison ‘pluvieuse, (heureusé époque 
où les voyageurs éloignés reviennent au séin de leue famille }, n'a 
pas encore rad iotepädésigne #2 M = in ns À 
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rure, et le divin Hari, atteint de la langueur moiver- 
selle, a faittrève à ses soins, et goûte un repos vo- 
luptueux sur le sein de la belle Lakchmf. 





Frappés des bruits sourds du nuage qui s ‘approche 
de plus en plus, les éléphans , monstrueux comme 
ceux qui soutiennent la terre, sont i ivres de fureur. 


” Accompagné des été séiéitéseuiss délà foudre, un 
déluge d'eau tombe sur les montagnes; il s'ouvre mille 
passages, il se précipite avec fracas dans leurs flancs 
caverneux, d'où s'échappent en sifllant gl Er = 
frayés. 


..% 
rc 1 


Épinenté A par cette scène de de désolation, 
le voyageur éloigné oseya=t-il âffronter, l'orage | pour 
venir rassurer une amante seule, et tourmentée à la 
fois par la crainte, le dépit et le désir ?.. | 2 


RÉCIT. 


Tirée de sa profonde rêverie par ces paroles que 
profère à ses côtés une compagne chérie, l'amante 
délaissée s'adresse ainsi, dans sa douleur ,- ” aux nuages 
qui phenent sur sa tête. : - : 


L'AMANTE. 


se 


qu “nusges, vis dans votre course site vous 
passerez sur les lieux où, loin de moi, mon bien-aimé 


(4) 
«prolonge son séjour, mie laisserez-vous donc seule ici, 
-négligée par un cruél qui se rit de mes tourmens ? 


Oh ! prenez pitié de moi, adressez-lui, de la part 
d'une épouse offensée , ces tendres reproches : 

« Nest-il pas terms, ingrat, de mettre un terme 
» à des voluptés goûtées loïn de moi?... Quoi! lors- 
» que de toutes partsle ciel est sillonné par des bandes 
» d'oiseaux qui précipitent leur vol vers le nid accou- 
_-»-tuméydosequetkepéséereat altérévientimplorer de 
ÿ+sa femelle quelqués gouttes d’une ambroisié cé- 
.» leste, faut-il, cruel, que ton mie seule se con- 
» sume de désirs? 





» Dans nos champs, l'herbe rafraichie brille d’un 
‘éclat nouveau ; le tchataka ranimé puise an sein 
même des airs une rosée puré et vivifiante'; la forêt 
retentit des cris de joie’ de l'oiseau aû cou d'azur ; 
ut c’est l'expression d’un bonheur partagé ! . 
n toi, peux-tu donc goûter quelque plaisir loin 
d'uniêtre ‘qui t'aime avec tañt d'abandon! 


Rene 


» Au milieu de ces chants d'amour, plus zavissans 
»-mille fois que la plus douce harmonie ; faut-il que 
» dé mon cœur seul s'élèvent: deitristes gémissemens ? 
|. fautsil. qu'indignement déque- dans mün espoir, 
ne se que divinité cruelle?.. 
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» À la vue de cette pâleur qui couvré mes jôues ; 
de ces cheveux sans ornemens qui flottent en dé- 
sordre sur mon sein ; pourrais-tu demeurer insen< 
sible? pourrais-tu ne pas plaindre celle que lesou- 
venir. de ta tendresse passée soutient seul encore 
dans cet abîme de malheur !.. 


> ss E* y: E= 


» Les forêts, les berceaux en fleurs devraient-ils 
receller sous leurs owtbrages rigns les pletrs d’une 
amante abandonnée ?... et quand le ciel reprend 
par intervalles sa douce sérénité, comment ne 
viens-tu pas, par tes regards caressans, dissiper 
» le nuage sombre qui pèse sur mes yeux ? » 


SA ES = 


. L'AMANTE A SA COMPAGNE. Pa 

Mis, Ô doofinéF . les éuesihé Le changés en 
ravins impraticables : la foudre, ‘da séin desi nuages, 
fait entendre de nouveau ses éclats effrayans, et l'im- 
placable amour frappe incessamment ce pauvre cœur 
de ses traits les plus acérés. Dis-moi donc, 6 toi! la 
fidèle confidente de mes peines, comiment faire pour 
éteindre ce feu qui me dévore dans Tabsenicé de mon 
bien-aimé Pise 

Vois a ces kétakas en PET Las comme gs balancent 
avec grâce leurs rameaux flexibles au souflle des vents! 
comme ils l'emportent sur tous les autres arbres de la 
forêt, par la suavité de leurs parfums! Oh! sans doute, 
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arbre délicieux, Brahmâ , en te douant de tant de 
charmes, t'a.destiné à protéger de ton ombrage. les 
plus doux mystères de l'Amour. . Oh! le plus beau 
dés arbres!,.. mais cé n’est qu'aux couples heureux à 
sentir tout ton prix. 





Et toi, intomparable Wipa! toi, l'objet de mes 
adorations, il me semble voir l'Amour lui-même 
sourire dans tes fleurs ravissantes..…..…. Mais, cruel, 
- Ret-sa pes ineulies à mes prines.que.d'étaler ainsi à 
“mes yeux noyés de larmes, le spectacle-de la joie ? 
Malheurense ! fant-il hélas que je meure dans le tems 
même où mes regards devraient errer‘avec tant de 
charme sur tou feuillage rajeuni !.… 


_Avertie par la nature de l'époque favorable à la 
récolte de son miel, vois, à ma douce compagne, avec 
quelle ardenr l'abeille, bourdonriant autour du jas- 
min parfumé, - -s'attadhe à ses rameaux flexibles, et 
(baise fonrd-tour ses fleurs déhicates où brillent, comme 
autant tde F Pierres préc étienses , les gouttes sonia 
de la rosée. + 


teen celles qui , comme ous, dreres . 
tés jours consacrés au- bonheur; des” caresses ‘du 


" is et, dans l'excès de leur j ie, 3 eat 
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- + RÉCIT. a AÈTE gnaiéie 
‘ Cependant, porté sur l'aile des vents déjà Te mès. 
sager rapide a murmuré à l'oreillé de l'époux con- 
pable, la plainte touchante d'une smänte éplorée ; et 
Jui, brûlant äussitôt d'obtenir son pardon ; il part, il 
vole ; et au bout de quelqueë jours, la sombre re- 
traite de la douleur est, par son _—… j Be are 

en ux lieu de astiods.* LE 4 


. “ . ÉPILOGUE, | FETE TRE 

O vous tous qui Fat V'oreille à mes chants, jen 
jure par les faveurs de celle qui tient toutes mes pen- 
sées asservies ; j'en jure en touchant de mes doigts 
étendus l'eau pure du: sacrifice !'. .…, qu’an seul poète 
se présente capable de Penginter sur moi .dans les 
beautés dont.ces vers étincellént, et je me condamne 
. volontiers à aller moi-même. puiser-pour lai l'ex : ge 
Gange , dans un vaisseau-perçé de rule trous, . ct À 

PR RSR EURE EP Ve à 4 


‘CRITIQUÉ LITTÉRAIRE 





Hstorigie de l'instruction du Chinois qui a été pre 
senté an Roi, le 8 octobre 1821, par M. Philibert, 
capitaine de vaisseau , et député de l'Ile de Bour- 
bon à Paris ; par M"*CeLxfEz née Cle, pe Rosis. 
Blois , 1822, 20 pages asgs."" “ait 00 Es 


PE 





: \ 
L eût af peut-être d'une simple annonce pour 


- cet opuscule : ilne se recommande à l'attention du 
public; ni par son étendue , ni per sn contenu , ni 


LA 
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par sa forme. Une institutrice de Paris s'est trouvée 
chargée d’enseigner -le françois à un Chinoïs. Elle 
assure qu'elle s'est acquittée de cette tâche avec 
beaucoup de zèle et fort peu de succès. Elle nous 
apprend ;, par des détails minutieux , qu'elle s’est 
donné bien des .peinés, et plus assurément que 
cela n'était nécessaire , et elle donne à entendre 
qu'elle n'en a pas été convenablement dédommagée. 
Tout cela est assez indifférent à nos lecteurs. Mais 
cette FEVON TRS peut toutefois être ; Sinon le sujet, 

Ë inté- 






‘véssar L'auteur: prétend qe som disciple, ou 
Plutôt s0 son hérès ; ‘aurait pu devenir'un homme pré- 
cieux pôur la France ; et unique dans l'univers ; que 
l'entreprise de lui enseigner le français pouvait àvoir 
dés éonséquences du'plus haut intérét, pour la science 
comme pour la philosophie. Si ces assertions, et plu- 
sieurs autres qu ‘expliquent la qualité de l’auteur , ét 
son intérêt d'institatrice ; ; étaient. répétées ailleurs, 
quelques personnes. pourraient croire qu’on à en ef 
dE qué une occasion importante de récucillir 
des rétifeignémens précieux ur Ja Chine , la langue, 
les ärts, les préductions de ‘cet empire. Bien. des 
gens supposent- qu'un Chinois peut nous apprendre i 
sur tout cela une foule de choses que hôus ne sa- 
vons pas, Les hommes qui cultivent la littérature 
chinoise ont souvent eu à rectifier cette -idée. Que 
| vous. seriez heureux , leur dit-on sans éesse, sil 
arrivait quelque Gino À qui vous pussiez de- 
mandér. des: ns unes “des Jécons , que :vous 
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pussiez consulter et interroger , faire parler et écrire 
à volonté. Les personnes peu instruites croient, 
qu'une telle occasion offrirait de grands avantages; 
leur confiance n’est pas entièrement partagée par. 
ceux qui connaissent la manière d'étudier des Orien-‘ 
taux , leur génie , et en particulier la tournure 
d'esprit de ceux qu’on peut naturellement s'attendre 
à voir venir en Europe. ER PE ent 
De tous les Chinois .que, le hasard ou ge m cir- 
constances, singulières ont conduits en Occident ; Le: 
plus instruit , et celui dont on a tiré le plus de lu- 
mières ,, est celui que le:P. Couplet y amena en : 
1687. C'était nn natif de Nanking , âgé de trente 
ans, et nommé Michel Chin-fo-tsoung. C’est de Jui, 
et à son passage-à Oxford , que le célèbre Th. Hyde, 
a tiré, les notes, sur. les jeux-des Chinois, surleurs . 
poids. et Jeuxs mesures ,.et sur quelques satres ob-, 
jets intéressans qu'il a. fait..cpnneître dans ses dis 
sertations. Trente ans après on vit venir en Europe un 
autre Chinois nommé Hoang, et surnommé Arcadius.… 
I était né à Hing-hoa , dans la province de Fou- 
kian, le 15 noyembre 1679 ; d'un famille de Chi- 
nois convertis ; 5 il fut amené en. France par l'évêque 
. de Rosalie ; ; il demeura quelque tems au séminaire 
des missions étrangères. ».et finit par.se marier, à 
Paris. ‘On l'attacha à la : bibliothèque du Roi, pour 
y interpréter les livres chinois que les mission- 
paires, y avaient déposés. Son séjour fut ce- qui 
donna à Fréret, à Fourmont, et ‘à d'autres sa- 
vans , Lidée d'étudier-le chinois. Mais il ne leur 
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fut pour cet objet que d'un bien faible secours. T1 
mourut au, bontde qüeélque tefns (le 1°’: octobre 
1716), et Jaissa pour tous matériaux quatre on cinq 
| petits dialogues ; trois ou quatre modèles de. lettres, 
le Patèr, V' Ave , le Credo en chinois, le com- 
mencement de la traduètion d’un petit roman ; et 
, divers figmens de vocabulaires. Michel et Arca- 
dius étaient lettrés : ils viurent'en Europe dans un 
tems où la curiosité pour la Chine y était au plus 
ban degré » parce qu'on manquait des moyens de 
“habilesise firent 
leurs disci les ;; ét hejohètént à tiver d'eux toutes 
les c6hnaissances possibles: Leurs efforts ne furent 
pas couronnés d'un grand succès. Ce qu’on ‘apprit 
d'eux se réduisit à bien peu de chose. Il'»'y a 
pas unñ.élève du collége royal qui ne soit en état, 
au bout de six mois d’étude ; d’én extraire cent fois 
plus des ouvrages chinois. | 

: Trois Chinois qui sont (vétus: à Paris depuis la 
révolution, ne sanraient être mis en comparaison avec 
"4 és deux premiers dont on vient de-parler. Toustrois 
étaient" det hommes iNétrés ; énf ce sens qu'aûcun 
… d'euk nagait obtenu même ce premier degré que 
les missionnaires désignent par le nom de bachelier. * 
: Tous trois pourtant ävaient appris à écrive ; et sa- 
aient quelgnes centaines de caractères. Mais une | 
rsonne un peu au couÿant-de ces études j trouvait 
éntôt le terme de leur ‘érudition. Tehoung-ya- 
nn 708 Asa ; jeune wételand de la ville de. 
RE quite plis: ai: “vaisseau anglais en 
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1800, et conduit comme prisonnier de ‘guerre à 
Paris , où il fut accueilli avec une curiosité puérile, 
à laissé quelques papiers qu’on nous a montrés, C'est 

lui qui, confondant deux caractères qui se prônon- 
cent également 1hang , prenait le mot de sucre pour 
le nom de la Chine, et justifiait cette méprise en 
assurant que son. pays était le plus doux de l'uni- 
vers. Tchang-ya-kin,, où comiemil :-prononçait lui- 
même son nom Agan ;-surnommé Tchao-fou , qu'un 
négociant français avait pris à son service à Canton, 
et qui vint à Paris à la suite de ce négociant en 
1819, était un jeune homme de 17 ans, de basse 
condition, parlant le patois de Canton , mais doué 
de quelque intelligence , et jaloux de passer-pour 
instruit. Enfin , Kiang-hiao ; ou comme l'appelle 
M". Gelliez ; M. Kan-g20 , surnemmé Khe-yeou ; 
le même qui à été amené en France par M. le ca- 
pitaine Philibert, élait, nonpas ur Chinois de-dis- 
tinction , comme le dit cette dame , mais un jeune 
homme appartenant à l’une de ces familles d'Émouy 
qui font le commerce à Manille. Quoiqu'il ait étudié, 
et qu'il sache même écrire, . ne parle pas la 
langue mandarinique , et il ne sait que le patois 
de son'paÿs. Il avait autrefois appris par cœur les 
livres de Confucius, et toutefois il. me savait pas 
faire usage du dictionnaire chinois de: l'empereur 
Khahg-hi. Cela est d'autañt moins étonnant, qu'étant 
sorti de la Chine à l’âge de quin£e ans, il a passé les 
douze années suivantes à Luçon. Attendre des rensei- 
gnemens historiques ou littéraires d’un homme de 
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cetteespèce, c'est coming srèléChine on voulait tirer 
quelques lumières sur l’histoire-de France ou la lit- 
térature grecque ou-latines, de quelque Bas-Breton 
que Je “hasard aurait conduit à quinze ans, à la 
Martinique ou à la Guadeloupe pour y diriger une 
plantation de sucre , et qui ne saurait parler que le 
langage de Cornouailles. M®*. Celliez assure que 
M. Kan-gao a quelques préventions particulières , 
et qu'il soutient que le dictionnaire chinois-français 
n'est pas exact. C'est à peu près comme si le Bas- - 
Bretor-dont noûs #päthotis-, Savisait de juger le 
Thesaurus d'Henri-Étienne ; ou celui de Forcellini, 
sur ce qu’on n'y reconnaît pas nas idiôme de Quim- 
percorentin. 

Mais quon suppose des Chinois qui viennent 
nous visiter » aussi instruits qu'ils sont en général 
ignorans, et les objets qu'on peut espérer d’ap- 
prendre d'eux n'en seront ni beaucoup plus nom- 
breux, ni plus importans. Il ne fant pas que ce 
titre de lettré en impose : il y_a à la Chine comme 
ailleurs beancoup .dedéttrés et fort peu de savans, 
Il nous viendrait uh lettré ; bachélier ou licencié , 
qu'à peine pourrait-il nous enseigher quelque chose 
de ce que nous. nous soucions de savoir. L'ordre que 
les lettrés suivent dans leurs études, et le but qu'ils. 
se proposent en s'y. livrant , suffisent poux.justifier 

cetté..assextion. Appliqués pendant toute leur vie 
à se > progurer les connaissances qui peuvent les con- 
duire aux charges et aux: empléis., leurs Jivres mo- 
raux sont l’objet exclusif, de: léhrs traxaux.. Ils les 


lisent et les relisent sans cesse ; ils en approfondissent 


. 
ee 
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le sens , ils se mettent en état .de les réciter et ra 


‘ les écrire de mémoire ; mais bien peu d’entre eux, . 


à peine un sur dix mitlé: ont le tems de faire des 
excursions dans le domaine de l'histoire et de la 
} bilosophie ; comme en Europe , on trouvera mille 
Lumanistes, pour un homme qui aura les connais- 
sances d'un bénédictin. Ceux des lettrés que des 
dispositions singulières ou une position favorable, | 
mettent à portée de se livrer à des, études plus 
intéressantes , passent pour l “plupart dans les col- 
léges, littéraires, et notamiment dans le corps des 
Lan-lin , ou des académiciens ministres-d'état. Or, 
ce ne sont pas ceux-là qu'on peut s'attendre à voir 
visiter les barbares d'Europe. Et quant aux autres, 
que voudra-t-on leur demander , et que pourraient 
ils nous apprendre? L'histoire de leur pays? La plupart 
d’entre eux la lisent à peine. Les  pracèdés de Leurs 
urts ? Ils en dédaignent la! connaissance , et le lais- 
sent aux gens de métier. Des détails sur k pro- 
ductions naturelles de la Chine? Il n ÿ a de na- 
turalistes que les médecins ; les lettrés ne "savent. 
rien au-delà des notions les a vulgaires dans cette 
partie. A la vérité ils possèdent à fond {4 grande 
Étude, l'Invariable Milieu, le Livre de l'Obéis- 
sance filiale ; et les autres ouvrages moraux. Mais, 
grâces aux travaux des: missionnaires , et aux com- 
mentaires qu'ils nous ont envoyés en originél , nous 
peuvons sur cette matière en savoir, sinon autant 
que les lettrés, du moins autant que nous avons 


intérêt d'en savoir. Le reste est utile et même in- 
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dispensable aux bacheliers et aux licenciés dela Chine; 
mais pour nous, qui cherehons des lumières sur 
l'antiquité, la géographie, l'histoire des contrées 
orientales de la Haute-Asie, le sens de quelqnes 
phrases obscures des livres classiques , l’iuterpré- 
tation de quelques passages dificiles des ouvrages 
qui servent de règle à administration politique et 
littéraire de l'empire, sont loin de nous offrir le 
même intérêt. Qu'il nous vienne un Han-ün, et 
nous le consulterons sur une centaine de points his- 
. toriques RPMNBERRE dans les Quvyrages de 

ES ee ref e Lo-pi $ ‘de Tou-chi , de Hiu- 
chin, de Ma-touan-lin, Mais les Han-lin. ne vien- 
ment ni à Londres ni à Paris. Ils ne vont pas 
même à Canton, comme on s’en aperçoit par cer- 
tains endroits des livres de M. Morrison et de 
quelques autres. 

Comme les réflexions que nous venons de sou- 
mettre à nos lecteurs sont susceptibles de quel- 
ques développemens ultérieurs, et qu'il « est aisé de 
les étendre aux autres, “Orientaux que, le hasard con- 
duit quelquefois en Europe, nous pourrons y re- 


venir dans l'un de nos prochains numéros. 


L. B. 


Cmos, La Gnèce et l'Eurort, Poëme lyrique accompagné 
de notes explicatives , suivi de la traduction avec le texte 
en regard d'une épître en grec moderne, adressée, en 1820, 
par N.S. Piccolos , à G. Glaracès; par A. P. F, Guer- 


rier de Dumast. Pants, chez Morris ET 1822, 
in-8. , 





Panmt le grand nombre de dithyrambes , dé stances, de 
productions lyriques de toute espèce publiés depuis quelque 
tems en faveur des Grecs, l’ode de M. de Dumast mérite 
d’être distinguée. « C'est, dit l'auteur lui-même dans un 
avis préliminaire , c’est un poëme d’une assez longue éten- 
due , participant de la discussion pbilosophique, de la nar- 
ration tragique, de l'entrainement lyrique surtout : dernier 
caractère qui plane sur l’ensemble, se prononce fortement 
à plusieurs reprises , et devient à la fin le-seuk dominant. » 
Poète ingénieux et fécond, M. de Dumast , sans se piquer 
de la précision d'un journaliste, célèbre dans ses vers les 
faits belliqueux et les exploits récens des Grecs, tels qu'ils 
étaient connus à Paris vers la Gin du mois d'août dernier. 
La mort héroïque des Parganiotes , la prise de Corinthe et 
d'Athènes, les désastres de Chios, les victoires navales 
remportées par les insulaires de l’Archipel, voilà les évé- 
nemens sur lesquels cet élégant écrivain appelle notre in- 
térêt. On trouve dans son poëme des idées élevées, des tours 
heureux, et surtout cette ame, cette chaleur , véritable 
caraotère de La poésie lyrique. Quant à sa versification , on 
pourra eu juger par le morceau suivant: l'auteur y rend 
un éclatant hommage à ces guerriers illustres, défenseurs 
magnanimes de notre foi, qui combattirent jadis en Pales- 
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tine pour la civilisation , le culte et la gloire de l'Occident : 
*_« De nos croisés fameux, quand la roble lignée 
Se, joindra-t-elle enfin à la foule indignée ? 
Ont-ils donc oublié, ces premiers des mortels, 
Qu'il reste encor pour eux des pages dans avan 


: Et qu'après sa victoire 
 Lé Béros de Lepeun à eut presque ” aulels? 


Touches le cœur des rois , 6 vous, guerriers d'élite, 
Vous, derniers défenseurs du rocher de Mélite, 
Des milices du Christ honorable débris! 
Qu'ils nous rendent ces j jours de ka franchise ne ’ 
+ C'est qutplus pénéreur qhion accordait te prix. » 
i La strôphe suivante se distingue par un style noble er 
élevé: 
« Mais le Grec, dès long-tems fatigué de sa honte, 
Detéois siècles d'horreurs ose demander compte ; 
* De l'humanité sainte il réclame les droits. 
Le mort se montre en vain : l'aiguillon de l’outrage 
Anime son courage... 


L'étendard du prophète à fui devant la croix n, 


Nous aurions désiré mulitplier les citations ; mais M peu 
d'espacé dent nous pouvons disposer ne nous le pérmet 
pas. Cônténtühs-mous d'ajouter quelques mots sur la pièce 
qui formé 1# seconde ‘moitié de la brochure de M. ‘de Du- 
mast. C’est la traduction libre d’une épitre composée en grec 
moderne par M. Piccolos et adressée à un de ses commpa- 
triotes , M. Glaraeès, lorsque celui-ci, après avoir ter- 
miné ses études à Paris, reétournait en 1820 à Chios, sa 
patrie. Cette entreprise, de traduire un poënie écrit en 
langde-romañque ; n’était pas sans difficulté. D'abord toute 
poésie coulänteet riche dans l’ériginal, prend souvent dans 
une traduction, füt-elle ‘même en béäux vers, quelque 
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. chose de concis et de brusque qui lui fait perdre une partie 
de sa beauté ; souvent ce qui est gracieux et clair dans une 
langue , peut paraître heurté et privé de charmes , si on le 
transporte littéralement dans une autre. Ajoutons à ces 
considérations celle-ci, que le poète ,. composant en grec 
moderne , a par cela même de grands avantages. « Il existe, 
dit M. de Dumast dans une de ses notes, il existe quelque 
part une langue qui conserve l’utile variété des désinences 
de cas, tout en y joignant l'avantage des articles, ‘et dont 
la richesse, déjà fort grande par le nombre de'ses radicaux 
et de leurs dérivés, s'accroît par une ficilité indéfinie de 
former des mots composés. Cette langue est lucide comme 
le français, et pleine de voyelles harmonieuses comme l’i- 
talien. Elle a de plus que ces deux langues, de plus que 
toutes les langues modernes, deux ressources inapprécia- 
bles: une conjugaison passive non factice , et la libérté des 
inversions. Enfin, son acceht' prosodique, fixé par des 
règles certaines, lui donne du mouvement d’élocution , et 
rend sa poésie susceptible de joindre le:mètre à la rime..s. 
Or , cette langue, il faut la chercher en. ar" et on 
l'appelle le grec moderne. » 

Traduire un poëme composé dans cet idiôme , paraît donc 
être une entreprise assez difficile; toutefois les efforts de 
M. de Dumast ont été couronnés du plus heureux succès. 
Interprète fidèle , il a su conserver les idées exprimées dans 
l'épitre de M. Piccolos : poète plein de verve, savant versé 
dans la langue et la mythologie des Grecs, il a souvent 
ajouté quelques détails, développé des pensées, revêtu des 
pages entières des riches couleurs d’une imagination fleurie, 
pour rendre les transitions faciles, et pour conserver aux 
images leur liaison. Il a fait plus: par la vigueur de l’'ex- 
pression , par les élans de la pensée, il semble avoir surpassé 
plus d’une fois le poète grec , lequel, cependant , est loin 


(56) 
d’être sans mérite. Voici le discours -que dans l'épitre de 


M. Piccolos, Apollon adresse à l'ami de l'auteur, prèt à 
retourner à Chios: 


Muxpédey o duseriigapes, vlc, guoxaias , 
K' érqulüc o ipéhaur Divers raudrier. 
Érera 0° ddmmaues els äDogédou torouc , 
Na Snaavpirne pébnors , v& dns Eévous rpiraus. 
Eldee rs moecç radüvunt Tél xx Teuréves, 
Ériornpiv ré Jadparx ; wynuelx rüv mpoyüven , 
Zrodç, dde, Joue , Bâuar , dxxnpiac. 
. Mardvuy uxi Anposfesdiy frouaes Gpdies" 
_ gi 54 rime R rtnparsis 
T0 dinauoy à L eiôrseu s œ idiExr Zurpärets, 
Try ispay fear Fe V4 XAPUTENS » 
Kai d aûrkv ph Sévaror , pire deaua va gpérrnc. 
Ces vers ne manquent pas d'élégance et de facilité ; mais 
certes ils n'ontrien perda sous la plume de M. de Dumast, 
qui les a traduits par ceux-ci : 
« Jeune Grec, nos bontés veillaient sur ta carrière. 
» De l'honnête, du beau, le sentiment sacré, 
» Dès long-tems à ton cœur nous l'avions inspiré. 
» La langue des aïeux leurs vertus, leurs usages, 
_»# Tun'igüorais plus rien: sur de lointaines plages 
*  » Asôus fallait encor livrer à ton ardeur 
» Ets moderne Europe et sa docte splendeur ; 
# Nous l'avons fait. Partout, chez sa race polie, 
» Soit aux rives de France, aux champs de l'Italie, 
» Soit aux climats soumis à l'aigle des Germains, 
» Visitant les cités, observant les humains, | 
» Tes pas, tes yeux ardens, tes avides oreilles, 
» Du génie et des arts ont cherché les merveilles, 
=». Déla Grèce, en tous lieux, vivait le souvenir. 
» Avdes âges meilleurs tu croyais revenir, … 


>» En retrou t les noms de sa gloire passée, 
» Lesÿ Furdins d'ARdEme êt les Bois du Lycée. 
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» Soumettant la tribune à ses discours vainqueurs, 

» Parois un Démosthène entrainait tous les cœurs; 
» Jci, l'amour du bien formait des Hippocrates ; 

» Là, tu pouvais apprendre, aux leçons des Socrates, 
» À placer la vertu loïn des chances du sort, 

» A ne craindre , à sa voix, ni les fers ni la mort, 


Nous croyons en avoir dit assez pour donner quelque idée 
du talent poétique de M. de Dumast. La cause des Hellènes 
à tpouvé en lui un zélé et, éloquent. défenseur ;. puisse-t-il 
contribuer à faire envisager sous un nouveau point de vue 
les questions politiques traitées dans son poème. Quant à son 
ode en elle-même , nous pouvons dire que le vif intérêt 
du sujet , les difficultés que l’auteur avait à vaincre, les 
études , les recherches , les connaissances en tout genre 
dont il fait preuve , non-seulement dans ses vers, mais en- 
core dans les notes nombreuses et instructives qui accom- 
pagnent le texte ; tout se réunit pour exciter l'attention , et 
pour élever ce poëme au-dessus de la plupart des produc- 
tions du même genre, qui ont paru depuis quelques années. 


Huse. . 





NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. bé 





Avis à MM. les Membres de la Société Asiatique. 


- MM. les Membres de la Société sont prévenus que, con- 
formément à l'arrêté du Conseil du 4 novembre 1822, 
inséré dans le cinquième cahier du Journal , page 311, le 
renouvellement de la sauscription est fixé au 1°". janvier. 
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Ils sont priés en éonséquence de faire connaître leur in- 
tention avant le 1*". avril prochain , pour que l'envoi du 
Journal ne souffre pas d'interruption. 


Séance du 6 janvier 1823. 


-. Les personnes dont les noms suivent ont été admises au 
nombre des Membres de la Société , savoir : 
MM. Dauwmono, esq. ; 
Lewis, ministre du Saint-Évangile et missionnaire 
en Syrie; 
Micox , sénateur à Nice; 
JR ere SX TR de France ,.à 
HS 
Le pe & Rauzas ; 
Tanvrèu ( Ambroise }, graveur géographe ; 
Tnonx, employé à la Bibliothèque du Roi: 

M. le baron Coquebert de Montbret présente, de la part 
de madame la duchesse de Richelieu, une médaille frappée 
© pour M. le duc de Richelieu. 

M. Saint-Martin, au nom de la commission nommée 
dans la dernière séance, fait un rapport sur les maté- 
riaux relatifs à la langue géorgienne, dont M. Klaproth à 
fait hommage à la Séciété. On: demande l'impression de 

ce rapport, qui sera inséré dans le Numéro prochain. 

Conformément aux conclusions de la commission, on 
arrête que la gravure d'un caractère géorgien sera faite aux 
frais de la Société; on décide de plus que pour commencer 
l'impression du Dictionnaire et de la Grammaire rédigés 
par M. Klaproth, on attendra que le rapport de la commis- 
sion: des fonds ait fait connaître si la dépense peut en être 
:‘ordbritrée; Lia commission chargée d'examiner lesmatériaux 
“relatifs à la langue géorgienne, demieure autorisée à sux- 
véillér là gravure dés carséthres. : © . : 
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M. Agoub lit ensuite un Fragment sur les monumens 
de l'Égypte. 

Ouvrages afrée à la Société. 

Par M. Spencer-Smythe , Malay-Annals, ete. , x vol. 
in-8°. — M. Jomard, Note sur un manuscrit égyptien 
sur Papyrus, etc., broch. in-8°. — Le même, Sur les 
rapports de l'Éthiopie avec l'Egypte, etc., broch. in-8r, 
— M, De la Salette de Grenoble ), Considérations sur les 
divers systèmes de musique ancienne et moderne’, ele. , 
à vol. in-8.— Le même ; Srénographie musicale, broch. 
in-8°. — Le mème, Lettre sur une nouvelle manière d'ac- 
corder: les pianos, broch. in-8°. — M. Le baron de Staël, 
quatre feuilles gravées représentant des inscriptions baby- 
loniennes.— M. Louis de L'or, plusieurs exemplaires d'une 
brochure intitulée Lettre adressée à la Société Asiatique 
de Paris. — La Société de Géographie, le Numéto III de 
son Bulletin ét la Notice deses travaux lue à sa dernière 
assemblée générale ch ou 





M. Saint-Martin a lu, le 20 décembre 1822; à l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, un mémoire re- 
latif aux inscriptions cunéiformes qui se trouvent dans les 
ruines de Persépolis. Il y donne la lecture et l'interpréta- 
tion de plusieurs de ces inscriptions , écrites dans un an- 
cien dialecte persan qui se rapproche beaucoup de la laugue 
zende. Dans un autre mémoire ; il soumettre à l'Académie 

- un pareil travail sur les inscriptions mèdes et assyriennes 
de Persépolis, écrites anssi en caractères | cunéiformes. On 
trouvera dans le prochain Numéro un extrait de ces mé- 
moires. 


Un membre de la Société Asiatique nous a communiqué 
l'extrait suivant d’une lettre qu’il a reçue de Marseille: 
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« Nous avons dans ce moment parmi nous un homme 
très-intéressant ; c’est un Piémontais nommé. M. Bonfigh 
Rossignol , qui paraît destiné à jeter beaucoup de lumières 
sur la géographie d'une partie de l'Afrique , jusqu’à présent 
très-mal connue. Il a accompagné le fils du pacha d'Égypte, 
dont il était le chirurgien, en Nubie, au Sennaar, etc. 
Pendant cette longue et périlleuse excursion , il a vu une 
partie du cours du Nil qui n'avait pas encore été explorée 
par aucun voyageur européen, et il a reconnu que ce 
fleuve formait par ses sinuosités un triangle immense, 
.… » Le col ou l'isthme de cette espèce d’ile est extrèmement 
étroit; il en résuktequie lé point d'arrivée du fleave descen- 
dant du sud , et son point de départ pour la Nubie, sont 
très-rapprochés, quoique le cours intermédiaire ait un pro- 
digieux développement. I} paraît que les voyageurs qui 
suivaient la route ordinaire des caravannes ont constam- 
ment franchi cet isthne, sans se douter de la grande courbe 
que décrit le Nil, et qu'ils croyaient très-peu s’écarter de 
son cours. 

» Cette erreur a été pour eux la source de beaucoup 
d'autres. Appliquant à cette route les mesures laissées par 
les anciens , sans tenir compte des déviations dû fleuve, 
qu'ils ne:soupçonnaient pas, ils ont porté beaucoup trop 
vers ke sud l'emplacement sépposé des liéux désignés par 
les géographes de l’antiquiié. 

»-La relation du voyäge de M. Bonfgli va bientôt pa- 
raître en français. Déjà une belle carté, qui y serx jointe, 
à été dressée : on y voit Méroé , et beaucoup d'autrès lieux 
également célèbres, remis à leur véritable place. 

» Animé d’un courage héroïque, M. Bonfigli laisse iot 
femme et enfans , et il se dispose à partir pour Tripoli. de 
Barbañie. De là ; en travèrsant la portion intérmédiaire de. 
l'Afrique , il sé propose d'aller rejoindre le Bahr-el-Abiad 
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ou Nil-Blane , et de remonter ; si cela est possible, jus- 
qu'à sa source. Nous devons désirer qu'il réussisse dans une 
tentative aussi hardie , par amour pour la science , etpar in- 
térêt pour l’homme qui se dévoue si noblement à ses pro- 
grès. » 


Les travaux de M. Champollion le jeune sur Les écri- 
tures égyptiennes avancent progressivement, et donnent de. 
! nouveaux résultatsiqui; tous intéressent à la fois et l'ar- 
chéologie et la critique historique. Son alphabet des hiéro- 
glphes phonétiques (1), au: moyen duquel il a lu sur les 
ménumens de l'Égypte les noms de souverains grecs ou 
romains, vient d’être confirmé et encore étendu en l’appli- 
quant à des monumens plus anciens dontil sert aussi à dé- 
terminer l’époque. Nous pouvons déjà annoncer que, guidé 
en partie par cet alphabet hiéroglyphique, M. Champollion 
le jeune a reconnu et lu les noms. des Pharaons , c'est-à- 
dire des rois de race égyptienne, EE sur les grands 
monumens du premier style. : 

. Ces noms sont 1°. ceux des cinq rois de la seizième dy-. 
nastie ; 2°. d'Amosis , Chébron, Aménophis ["., Amersis , 
Misphrès, Misphragmuthosis, Touthmosis, Améno- 
phis II, Horus , Ramessès I*., Rathoris, Ramessès II, 
Arñénophis où Ramessès III , de la dix-huitième dynastie; 
3°, de Ramessès IF le Grand, Ramessès F, Aménophis 
et Ramessès VI ; de la dix-neuvième dynastie ; 4°. Smen- 
dès , chef de la viagt-unième dynastie; 5°. de Sésonchis et 
d’Osorchon , de la vingt-deuxième dynastie; 6°. d'Osorthos, 
de la vingt-troisième dynastie ; 7°. de Psammitichus I°., 
Néchao et Psammitichus II ; de la vingi-sixième dynas- 

CE OMR IN RS ER EP RE CS 


(o). Lettre à M. Dacier, secr, perp. de l'académie des helles-lettres, 
relative à l'alphabet des hiérog. phonét.— Paris, Didot, 1822. 
.. ” 
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tie; &. du roi persan Xercès ; g". enfin des Pharaons Né- 
phéritès et Achoris , qui ont appartenu à la de italique 
dynastie, 

Suite de la Notice bibliographique des ouvrages relatifs à 
l'Orient, imprimés en Allemagne, etc. 

.M. Éræhn a encore publié des extraits relatifs aux Bäs- 
chkirs ; ils portent ce titre : De Baschkiris quæ prodita 
sunt ab Ibn-Fodhlano et Fakuto, 

On lui doit encore diverses dissertations sur plusieurs. 
questions qui iniéressent des parties moins ‘importantes 
de la littérature orientale. Elles sont aussi extraites des 
Mémoires de J'Académie-de Pétersbourg. L'une. -ontient 
uñe-dissertaiion-sur Jes inscriptions inscritessur une boite . 
destinée à contenir un koran , qüi avait appartenu à Ou, 
rous Mohammed , Khan de Kasimow : Uras Molammedis 
chani Kasimowiensis, thecakor anica, interpretatione illus- , 
trata, Les autres dissertations du mème auteur portent les &i- . 
tres suivans : De lampade cuficæ Bylariensi; inscriptionis . 
cuficæ pallii Imperatorum Germanicorum inauguralis in 
terpretandæ spicilegium; inscriptionum in Gihialium Imper. 
inaug. fasciis auro textii pictarum reliquiæ ; tenpli cathe- 
dralis Cordubensis Mühammedanorum olim synagogæ , . 
instriptio eufiga uovis post alios curis tractala ÿ dé spès 
culo æreo, Bydariensi et Samarowiensé , ütem -de talismano 
Kasanensi; astrolabü Norinthergensis, sæc: XIII, inscrip- 
lio cufica: novis post Fychsenium euris tractata, etc; etc. 
L'auteur a réuni tontes ces dissertations sous Le titre: #n15- 
quitatis Muhammedanæ monumenta varia. Particule$e- 
cunda ; la première partie avait été publiée en: 1820, .! . 

Trac persicæ descriptio, quamex codd. MSS. Arabiois, 
bibl. Lugd..Balav. arubicéedidit , versione latinaet annota- 
tionibis instrücit, P. J.:Vylenbroek. Leyde , 1822, 1 vol. 
in-°. Cet” utile buvrage contiént-tout ce que les auteurs 
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arabes, . qui se trouvent dans la Bibliothèque de Leyde, 
fournissent de reuseignemens géographiques sur L'Yrok- 
persan , ou la Médie des anciens. | 

M. J. Goerres a publié à Berlin 2 vol. in-8°., 1820, sons ce 
titre : Das Heldenbuch von Iran ( le livre des héros de 
l'Iran); une traduction allemande du Schah-nameh , grand 
poëme historique , écrit en persan , par Ferdousy. On ne 
peut considérer ce travail comme une véritable traduction, 
quepour ce qui congerne les tems antérieurs aux Sassanides:.… 
depuis lors , l'interprète se bone à un un extrait : si succinct, 
qu'à peine peut-on apercgvoir la suite des idées et des récits 
de l’auteur original. \ 

Specimen catalogi codicum MSS. orientalium bibl, acad. 
Lugd. Batavæ,, ällustravit Hamaker, Amsterdam , 1820, 
1 vol. in-4°. Ce savant gssai,, qui contient beaucoup de. 
textes arabes, plusieurs biographies intéressantés, ainsi, 
qu'un grand nombre d'observations aussi i bonnes qu’ impor- 
tantes, est un des meilleurs ouvrages que la littérature 
orientale ait produits dans ces.dernières années. . 

Il a aussi paru en has hnel livres flat, à 
la littérature samskrile, | 

M. G.-L, Kosegarten à donné une traduction one. 
Iena , 1.ol. in-8e. , 1820, de l'épisode de Nala , extrait du 
Mahabbarata, poëme indien , qui a été publié en samskrit et 
. en latin; par M. Bopp. Londres, 1819, 1 vol. im. 

M. Nyerup a publié le: catalogue des manuscrits samskrits 
qui se trouvent à la bibliothèque royale de Copenhague, 

remis Sanskrita rquem €. codicibus. HMSS. adhuc 

itis Londini exoripait ; atque in usum tironum ver- 

siole exposuit, tabulis grammatigis » CGs %, lustravit et 
edidit Othmann Frank. Munich, . 1821, Fr vol. in-é”. 5 
ce livre est üthographié, shot 

Lés voyages et les livres qui font conssttee l'état actuel 
de l'Orient, sont moins nombreux que ceux qui intéressent 
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la littérature; nous placéronis en têté, à cause de son im- 
portance et de la juste confiance qu'inspirent le nom et la 
réputation de son auteur, La description historique et géo- 
graphique de Constantinople et du Bosphore (Consianti- 
nopolis und der Bosporos, ærilich und geschichilich Bes- 
chrieber) ; par M. de Hammer, avec cent vingt inscriptions 
grécquées , latines, arabes, pérsanes et turques , un plan 
de Constantinople ét uve cêrte du Bosphore ; 2 vol. in-B°, 
Pesth, 1822. + 

Üni voyage en Grèce et dans les Tes Tonienñes (Aéise” 
ee 2 ep moe. etc. }, are es mois de juin, 





Da: mes he en ravi én pitié ; en Syrie et eu- 
Égypte, pour visiter les lieux mentionnés dans l'Écriture ; 
par T.-R. Joliffe. Ce Voyage, püblié à Leipsick , 1 vol. 
in-8°., 18a1 , est précédé d'u une préface faite par le célèbre 
dicstalia hoitaiilher. 

Un voyage dans la contrée entre Alexandrie et Pret." 
nium , le désert de Lybie, l'Égypte, la Palestine et'la 
Syrie, en 1820 et rGau ; par M. Schobé, pienout t'de 
théologie à Bow, À L'ÿ ra ; 1 vol. it-8. 

"Uüe traduction a des Mémoires pübliés en russe 
par Artérhi Bogdanow , oa Hardüthioüri "Asdovadzadour, 
Armérien dé Vaglarschabad ; dans la Grande-Arménie. 
Ces Mémoires, dont nous avons déj parlé dans cé jour- 
val, (p.124), portent éà nat le titre $üivant: 
| Leidengeschichte Artemi von Wagarschapat ; He, 18às, 

* vol. in-8°, Le traducteur, M. H! Busse, Y à ajoutées 
übes historiques, géographiques “et littéraires ; “èe ee 
n'avpas fait le traducteur” snghüs, qoïque” Fouvrage ai 
ose de pareils éclaircissemens, * ‘3 
FFE au frochiin numéro ). 


(Féver 1823.) 
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D'un Ménoÿr jean a 8 Pro à Ba 





Tour le monde sait que la plupart des anciens mo- 
humens de l'Asie persanne sont accompagnés d'ins- 
criptions qui sontrestées inintél] igibles jusqu” afrédèit. 

- Onsait aussi que ces inscriptions sont écrites aVec ün 
caractère qu'on est COnvend “dappelet cünéforme où 
cludifôrme , Cest: dire, écrirure à clous où à coins ; 
à cause de Ra ressemblance" Li piifclpal Elérhént 
. de cetté écriture présénte à un oi, Fetoi du 
le fer d'une flèche. 4 

Malgré le vif intérêt qui "éittache à tout ce qui 
porte en soi quelque chose de difficile-et de mysté- 
riéux, ‘et quoiqu’ on u’ignore pas combien ‘il serait 
imporiant de parvenir à connaître les idiotnés ét les 
systèmes d'écritre nsités autrefois en Asie, U'nên 
est paë moins certain qué 6e n’est qu'à ünré éfjuqne 
assëz récente, que Ton à sôngé à véccnper" de déchif. 
frer les añciens monumens cunéiformés Bt sont par- 
venus jusqu'à nous. Encore mêmèé éette sorte de tra- 
vail at-elle fixé l'attention que d’un très-petit 
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‘nombre de savans. {l-n’est-pas-difficile d’en indiquer 
la raison. Les formes des lettres qui. se voient sur les 
monuriens de Peisépôlis né disent rien à limagina- 
tion; il n'en est pas de ces caractères comme, des 
hiéroglyphes égyptiens. Ceux-ci semblent présenter 
uhe suite d’énigmes et d 'ingénieuses allégories dont 
ébéavun éroit, sans peine; trouver le mot ; mais une 
iulétude dé traits qui se croisent bizarrement en 
divers sens, et qui fatiguent l'œil par la constante 
mé de leurs CPE pa n'inspirent 







ME G, T'ychsen ; A dus Sil- 
ï vestre  d ei Lichtenstein et Grotefend , 
sont presque les seuls savans qui se soient occupés 
de ce genre de recherches ; encore n’y a-t-il, à pro- 
prement parler, que MM. Münter , Grotefend et 
Lichtenstein qui aient publié des observations un peu 
étendues à ce sujet. La dissertation de M. 0.-G. 
Tychsen parut en 1798, et CM. Münter en 
0, Les pp ane ‘de Hager furent publiées, à 
: Y80x. Le. Arava it de M, Münter n’est 
pas non : on y reel oute “fa science et la 
‘sagacité de l'auteur, ais il se réduit à peu de ‘chose 
pour l’objet essentjel de Ja question , et il ne présente 
. aucun résultat pour ce qui concerne la. Jecture dés 
riptions cunéiformes. Pour Je mémoire de Hager, ; 
un fs peu d'importance, Bientôt après, M. Tychsen 
e donna dans la gazette Jittéraire.de cette 


ville du; 'AUt 1802, l'avalyee. d'un mé- 
moiré de Grotefend qui x'a jamais été publié , 
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mais qui aété communiqué à l'académie dé Gottingue ; 
le compte que M.Tychsen en rendit sloët{ téaiese 
tout ce" qhe le -systèmé de M, Groteletid Yénfeñie 
d’essentiel. Vers la même époque , M. Lichtensteïti 
mit auési dans lé Migasin dé Brunswick," un! 
de ses observations: Toûtes tes recherchés four- 
iifenit à M. Silvéstre de Sacÿ l'océisiün de publier 
dans Te’ Magäsin encyclopédique de 1863, un 
excellent ‘article dans lequel il fit connaître , “drec 
beaucoup de élarté et de tälénts RE bpiiotis divébées 
dé ces savans. Quoique l'auteur de cet artitle ne se 
soit pas , à proprement parler, occupé de l’exglica: 
tion des monumens de Persépolis , ‘je cite son travail 
avet d'autarit plus de plaisir, que c’est celti quiconitietit 
le plus’ de choses boûries et titiles sui cétté iatiète: 

Si l'ôn #en rapportit à l'ouvrage de M. Lichteñs- 
tel, iPavrait tout éxpliqté', 1 ne réstéfait plus rien 
à faire en 0e genre En ébnisfdéranft les dificultés mül- 
tipliées qui s'opposent an déchiffrement défänienr 
nes écritures asiatiques , on ñe pourrait qu'être très- 
surpris d'un sticéès aussi rapide. Mais il'n’en est rien, 
les explications de M. Lichtenstéin ne sont pas autre 
<hos& qu'üne série d'allégations- et d’hypothèses dé- 
pourvues de’fondémens ‘solides ; et réduites dépris 
long-tenis à’ lett valeur." Aû éste la publication ‘de 
l'ouvrage luismémié; qui pért à Héhnstädé, eÿ 1803, 
en -r vol. in-4°., justifix: complétement le fégement 
que- M. Silvestre de Skéy én avait pofté par avance. 

Poùr lé travail de M, Gtotefeñd , il est réellemetit 
biéñ supérieur à tous ceux dont j'ai parlé :il contient 
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up grand nombre de rapprochemens ingénieux, qui 
auraient peut-être conduit au déchiffrement des an- 
tiques inscriptions de Persépolis , si ce savant avait 
pu y joindre l'intelligence des antiques idiomes de 
l'Orient, condition indispéhsable pour obtenir des 
résultats satisfaisans. Faute de ce secours, M. Gro- 
tefend a.été obligé, pour justifier ses lectures, de re- 
gonrir,à des conjeetures , à des «positions. -plus in- 
vxäisemblables les unes que les autres. Il n’est résulté 
du tout que des mots et des phrases, dont les formes, 
ps grammaticales et Le sens qui leur est 
awtibué ; pe présentent ancune malogie avec les an- 

cienries langues de la Perse. Geci n’a rien d'étonnant; 
M. Grotefend n’avait aucune connaissance de ces lan--. 
gues ; il n’a pu en prendre une idée quelconque-que 
parles -ouvrages d'Anquetil-Duperron; et ce m'est 
pas assez poux qu'on puisse espérer de réussir dans 
une telle entreprise. M, Grotefend n’a réellementem- 
ployé que les procédés qu'on met ordinxirement en 
usage pour expliquex 2e chiffre quelçonque.. Cette 

considération fera-peut-être paraître plus extraordi- 
maire ; Ja conformité. qu'on. pourra remarquer entre 
plusieurs. des résultats de M. Grotefend , et ceux que 
j'ai obtenus en. procédant. d'une manière fort diffé- 
rente. Cet accord remarquable sera sans doute un axe 

part de plus en faveur de notre interprétation , 
ais elle peut obtenir l'assentiment, général des 
: fégitimes en pareïlle matière , il en-résulters , 
quelleque soit d'ailleurs l'opinion qu'on puisse avoir 
A eur EE Gratin que. «esayant aura Je 






à 
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premier reconau les véritables mémo dsratiens 
monarques pérsans ” ont ns les édifices. de 
Persépolis. dt Sr 

Malgré cette heureuse rencontre, de. iétAite 
de M. Grotefend contepaient tant de choses -invrai- 
‘séttiblables ét arbitraires ; qu'il fût bier difficile de 
récônfiaftré ce que plusieurs de. ces observations- 
avaient de plausible, On:avait remarqué : d’abord 
qu'il variait souvent eur la valeuratiribnéeaut divers 
caractères cunéiformes ; cette variété, qu’il ne justifiait. 
pas, pourrait se concevoir jusqu ’à un certain point sil 
était question d’écritures très-cursives et de formes très- 
incertaines ; mais elle n'est réellement pas admissible 
quandils’agit d’écritures aussi nettesique-celles desins- 
criptions persépolitéfnes ;toutes ces suppositions don 
tait pour résultat des textes tvop.peu conformes à 0e 
que .nous connaissons des ancions idiomes de ŸAsie : 
on ne doit donc pas être étonné du-pen-desageès que 
les explications de M. Grotefend. obtinretit à l'épo-. 


‘ que oùelles furent connues pour la première. fois. 


Le-mémoire qu’il publia en 1805 à la suite de l'où- 
vrage de M. de Héexen sur la politique et le commerec 
des anciens (1) , ne put que les diseréditer -davan- 

tage. I n'est pas -de caractère cunéiforme siquel 
M. Grotefend watttibué citig'ôu six valenrs fort diffc- 
‘rentes; et toussônt susceptibles d'en grandnômbre de 
figures diverses: Non content de-tous ces moyens d'ex- 


“pliéation, il n'arrive à une lecture qu’en supposant 
“gratmitement une multitude d'erreurs dans les mo- 


(1) Deuxième édition , tome IE, p. 931—960. 
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aumens qu'il interprète. Il suffit de jeter les yeux sur 
la planche, jointe au mémoire déjà cité, pour y voir 
tout de suite que, dans les anciennes inscriptions 
persépolitaines, les erreurs seraient, selon lui , deux 
,Qutrois fois plus considérables que les choses exactes; 
spuyent cinq ou six lettres fort différentes.de formes , 
<paraient « été oyées, abusivement pour un autre 
caractère aussi | en. différent. Dés textes corrigés 
ainsi, ne peuvent maple aucune confance ; les lec- 


ns qui en résultent ne » doi- 





. sr 8 ü pe As dastr, un autre Opi- 
niondes explications communiquées à M, de Héeren, 
par M. Grotefend ; aussi, quoique selui-ci ait encore 
publié dansdiversnuméros des Mines de l'Orient, quel- 
ques dissertations relatives au même objet, comme 
. ces opuscules ne contiennent que. des rapprochemens 
purement matériels entre différens, mppameok on en- 
tre des groupes de caractères , et qu'il n'en. est résulté 
pare: interprétation ;. les anciennes écritures. cu- 
; néiformes sont done regardées agp. raisons comme 
encore. entièrement incpnnueg, °° 
ete + 
‘‘Conéent: mas 4 parvenir à reconnaître, Ar sens 
des inscriptions qui se trouvent sux les monumens 
dx peuple anéanti depuis. long-temss.: et dont la 
> les usages. et. Thistaire nous. sobt à peu 
prés. également jaconnus.; quand il, g'esiste aucun 
; intermédiaire pour nous gaider dans cette pénible re- 
cherche. Les guet curé peranues desrois nie, 
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expliquées par M. Silvestre de Sacy.s étajent-acrnw- 
pâgnées d'interprélations grecques. La découverte de 
Jà triple, inscription de Rosette et. un grand némibre 
d'indications conservées par les auteurs aaiens., Ont 
déjà fourni de solides points d'appui à plustenrs dé- 
couxertes, ifoportantes , et il est parmis. de orgire 
qu'elles donneront encore de nouvelles. luryières 
poux tous les travaux relatifs 4ux ancie:,nes écritures 
del'Égypte. On n'a point de tels secours pour l'expli 
cation des-aütiques mionumens de l'Asie; c'estd'eux- 
mêmes qu'il fant tirer ses ressources, : c'est ; pour 
ainsi dire, dans une sorte de divination qu'il faut 
mettre toute son espérance, “av Éyeis 

Je n’essaierai pas de. donner Yenimireiictses 
les monumens en 23r0hmen opnéifruses gaieniteonr 
vent, dans lestines de Persépolis: je ne.m'occmperai 


que:des inscriptions. gui. mespengissent asie 
moyens de déchiffrement. qui p ; 


phiquer à l'interprétation de toutes. esp: 2 0 





PH 

Ces inscriptionssont au nombre.de six : ellesse trou- 
vent dans le voyage de Nieburh (1). Nous n’en repro- 
duisons que deux dans notre planche; on en verra. 
bientôt. la. raison, 


Avant d aller pes] join ; à 2. ons ferons is en 
quelques mots; lo peu. de. notions. généralement ad- 


mises. par toutés les. por QReS sont occupées de 
“ce genre de,  monumens, 


…P'abor rditestonstant que lesponimens cunéiformes 





Ga) Vi etc. Tome IL, p. rs pl xxtv. B.et G 
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de. Persépolis nous font connaitre trois espèces diffé. 
rentes d'écritures plus compliquées les unes que les 
autres. Il faut y en joindre une quatrième entore 
plus compliquée qui se retrouve sur toutes les briques 
venues de Babylone: On pense aussi que toutes ces 
écritures sont alphabétiques , et qu’elles doiïvént se 
rapporter à dés langnes et peut-être à des peuples 
différèns.;a resté; di n’a encore rien de précis sur 
cé. point ; il aurait ffla que les tentatives de déchif. 
frément eussent eu un plus grand succès. Jusqu'à pré- 
sént on he s'est occupé que d'urrseul de ces systèmes, 
le Mbits difficité de toûs , celui qui tient le premier 
rang dans les ruines de Persépolis ; our les autres, 
il n'existe absolument rien, et ce que j'en dirai dans 
mies mémoires , pourra être considéré comme entiè= 
rement neuf: Toutes ces écritures procèdent de droite 
À gauçhe ; dans le premier système, les mots sont sé- 
parés par un caractère ou clon isolé placé oblique- 
ment , ce qui est un précieux avantage ; ‘on ne re- 
marque rien de pareil dans les autres systèmes. Je 
reviehsiintehant sûr les RER que j ‘ai |'indi- 
des.” RE 7 





Ces inscriptions sont au nombre de six. Selon le ré- 
cit de Nieburk, ‘elles sont répétées dans plusieurs par- 
lg des ruines de Persépolis. Comme elles prééntent 

les PIS premiers systèmes d'écriture dont j'ai déjà 
…ellès se réduisent rédliéhient à déux! Ce sont 
ssdioses reprodeïtas avec des élphébéts dif. 
férens ét sané dote tn erhes Irogues; &ihsi ce sont 
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! des instriptions trilinigues; et il suffit dé rétônaltre 

l'une d’elles-pour avoir par cela seal des donnée#aties 
pour expliquerles autres. Quelquefois les trois paftiès 
qui composent ces inscriptions inléréésantes sont sn- 
perposées, d’autres fois elles sônt placées à côté l'üne 
dedtitre. Leur fréquente répélitiôn en divers en 
droits dès ruines de Persépülis; ufft pour faire 
juger de leur importance pour nous, et pour Bous 
donner en même tems mie idée dé celle qu'y atta- 
chaieïtt Yes fandatétrrs dé ce- oHtinieurt : Ehés sont tôt 
jours dessus ou aux deux côtés de deux grandes 
figures qui se retrouvent en plusieurs eines Pres 
ruines de Persépolis. | 

Ces figures représentent un saisie "dé hätte 
taille, couvert de longs vêtemens dore ei têtes ét 
portant en main ane grande canne ou ni steptie. Der 
rière lui sont dés pérsonniages 
sans coiffure ; Van porté äh tre tpm de 
dessus de la tête du principal persoihge, l'autre tiétet 
un chasse-mouche. On ne peut s'empêcher de penser 
que les ‘inécriptions tout-à-fait paréilles placées aux 
deux côtés de ces figures ne leur soient relatives. ñ 
est aussi fort difficile de ne pas présumer que le per- 
sonnage représénté he soit un monarque. Sà taille, 
l'air de dignité répétiélit sus’ sa pérsonne , les invés 
de la puissance placés ur ses viatué'et he tête, 
tout dit que c'est un ro. 7 0 7 s 

Cêtte considération n'est pas ans fbFianes pour 
rechercher le sens inconnu dés inséripiions. Je preni- 
drai pour tévme de comfaraison des monumens bien 


(74) 

plus modernes il est vrai, maïs qui se trouvent dans les 
mêmes régions et dont les inscriptions doivent être 
dans des langues qui peuvent présenter de l’analogie 
avec les idiomes quelconques retracés sux les édifices 
de Persépolis. Je veux parler des monumens de Nakschi 
Roustam et de Kirmanschah qui représentent des rois 
.sassanides ; les inscriptions qui les accompagnent ne 
Sens entra cho que, ceci est la figure d'un tel, 
Jis d'untel, roi des rois, et plusieurs autres titres qui 
sont dans FOrient nefpereoies de ” poemes su- 
le se convaintre re A œajenn des ro 2 SE Gite 
"réformes de Persépo n’est pas beaucoup plus con- 
‘sidérable , il est tout naturel de conjecturer-qu'elles 
contiennent des choses, sinon pareilles, au moins tout- 
à-fait analogues. Cette hypothèse présenté un degré 
de vraisemblance suffisant pour qu ‘on la prenne pour 
base d’ explication. Voyons majntenant een on 
peut en faire Xeppliction., A oi à | & 





À res 

Fe rh. he “rois fut dans tous LE ss af- 
jar Les souvérais érains de PAR, ils le pre- 
naïent en “toute Gceasion. “SF donc les monarques re- 
présentés sur les ruines de Persépolis avaient un tel 
titre, on doit fomanquablement le retrouvér dans 
les inscriptions qui accompagnent leurs images: C'est 

k + circonstance ere À 73 cat le fefour conééoutif 
a fuême mot avec une légère différence “pou dis- 

de ple el du singulier, « F2 ge 











II 
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un pur. effet du Hasard; au moins il est naturel. de le 
penser dans des Schétéhes de'ce genre. Cela: “étant, 
il n’est pas difficile de reconnaître sur les inscriptiohs 
de Persépolis, deux mots semblables placés à la suite 
Vun de l’autre ; le second ne différant du premier 
que par la terminaison qui Jallonge. C'est le titre 


‘que nous cherchons , on ne saürait le contester. Cette 


première remarque en fait tout desuite faire une antre. 
Les. mots ‘roi des rois , pen importe 
quelle CRLATE prono nouctaién , sont te *SRr et 
sinquième dans l'inscription n°. 1, comme dans l’ins- 
cription n°. 2. De ces deux mots dalle à la terminai- 
son près ; le plus long est sans doute le pluriel. Celui- 
ci contient onze lettres ; l'autre en a sept. Ce mot de 
sept ll lettres, Je singulier ] par “conséqtent, se retrouve 
plusieurs AE “dans les deux inscriptions. On le 
remarque particulièrement au milié dés trois mots 
qui précèdent le titre de roi des ro Test. égale 
ment le second mot dans les deux inscriptiéäs, “JFest 





donc à croireique ce quile précède estun nom propre, 


celui des roïs représentés. Aussi les noms qui com- 
mengent les inscriptions n°. 1 et 2 sont-ils différéns. 
Le commencement de ces deux inscriptions est donc 
égalemènt nn : tel roi; . eysaite une qualification quel- 


.eenque, puis. rot dès roisr Le nom du. roi inconnu 


qui est en tête & Tinsétiption n°! 1,se: trouve dans 
le corps de l'inscription n°. 2, mais daïis uné place 


différente. Dans J'un il est composé ‘de sept lettres et 


daps l'autre il en présente haït , le changement de 
position explique suffisamment cette différence. Das 


r 
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l'une ce nôm est au noïinätif, dans l'autre il est an 
génitif. 11 résulte encore de toutes ces combinaisons 
que le roi mentionné dans l'inscription n°. 2 , est fils 
du roi que concerne l'inséription n°. 1. Aussi à la suite 
de son nom dans l'inscription n°. 2, retrouve-t-on 
encore le titre de roi; mais avec'une terminaison 
différente de, celles. ue nous conuaissons ; , ce qui 
“Mit BFE “fféore » , Puisque , : Éénime le vom propre 
dont il est précédé , ce mot est sans doute au génitif 
singulier. ier. De même ä espondente dans 
rip ra son, ep sérié de caractères 
déslinés sans dénte-à exprimer ke: nôm également i in- 
‘ corinu du père de cet autre. roi ; mais ce dé est re- 
marquäble, c'est que le titre de roi ne se retrouve 
pasemsuité, ainsi Z roi du n°. à était fils, mais non 


petit-fils de ‘roi. 









- Quel que soit le degré de rabenblanas he Éd 
 cescombinaisons, on n'en.est pas beaucoup plus: avancé 
fond de la question , qui consiste à savoir en 
np :sont conçires ces inscfiptions, ét à quels 
rois. elles: sé rapportent. On pourrait bien‘dire que 
ces inscriptions trouvées ên Perse ; doivent être écrites 
dans un idiome. persan ; mais ce:ne serait. pas là um 
“Raten bien certain de donner la solntion ‘de: cette 
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san , On ne saurait comment faire usage de, cette don- 
née ; tant on est peu sûr des formes antiques ; + de: 
| vérs. idiomes qui eurent autrefois cours dans. l'empire 
des Perses. 

Cependant, malgré l'embarras dans lequel on se 
trouve, -quand on veut se servir des faibles, cOnnaissans 
ces que nous possédons sur les . énciennes Jongues< de 
l'Asie, pour interpréter les monumens de Persépolis, 
on ne peut s'empêcher de reconnaître entre eux quel- 
ques rappozts qui ne ‘éont pas, sans importance. La 
plus. ancieune Jangue de 1 Perse ést la langue zende ; ; 
c'est dans cet idiome que sont écrits ce qui nous reste 
des livres de Zoroastre. Généralement .les. mots de 
cette langue”sont fort longs, plus longs AU. moins que 
dons. le persan actuel; dans. Les mapgaite,, lei toi 

> FR stingués de uns des autre par 18 
L zend, ne e, sontiept PA tenter 
on a égard aux doubles fo = de quelques. Le 
même, les mots que présente le premier . 
Fécriture persépolitaine, sont comparativement plus 
longs. que les mots correspondans dans les autres sys- 
tètnes;" mr série de caractères destinée à former 
un mot; est ; be. dela suivante par un clou placé 
obliquement ;'e in J'apalyse 4 de cette écriture don- 
née par Nieburh ,x ne b: que quarente-trois < com- 
binaisons différentes: ve. nombre. de lettres; qu'un 
examen plus approfondi rédnit à trenté-neuf, en y 
c mat comme dans l'écriture zende, les diver- 
“propres à quelques lettres , fait bien voir 
que. Ja: langue inconnue qui se retrouve écrite sur les 
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fuines dé Pérsépolis n'offre pas ui nombre de sons 
plus grand que celai qüi existe dans la langue zende, 
et que ce #oht sans doute les mêmes. Toutes ces rai- 
sons me font croire que la langue qui, dans les mo- 
numiens de Pefsépolis, tient toujours le premier 
| fang, est, sinon l4 langué zende , au moins un dialecte 
el Fepprpche du send, célüi qui était parficulier à 
a Pé ) oprement dke, gt à Ja nation pe de- 
esse dé l'Asie, DAS le régne de Cyrus. 








#- ayec attention et ipsriptions: du 
: syStèm , Gite eût. êtréloông-Éérné saris re- 

Marquer que le tom ‘du onitrque méntidügé dans 
l'iniséription n°, 2, présente. dans les éléniens qi le 
re re unë grandè réssémblänee avec le rot qui 
dans les mstriptions de ce genre doït avoir le sens de 
rôi: I Sagit: de savbir si bh pebt trouver un pareil 
rapport entré le nom dan des anéienk rois dé . 
que-‘hous coïriaissonis , étés antiques bots 
susééptibles d'un tél bris. "Of ui rappoft de ve= 
Pc anna défnolh de Xerwèr er le 
AA langer 2e SERA à désigner la 


LST y a Lu > es 








ds tétér ARS PO ét Rs) signifient éjat 
tmént roi ; cb motietiète en ämskrit ; sus It forme 
Kiéhatrya, "til Säpplique à la cast tailitéiré; dans 
ne où choibissait ékolusivement: 1éf fois: Es mots 
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se déduisent régulièrement du tèrmée oiigiiil. C'est 
du zend kAstheio; que vient directement le mot'äétuél 
schäh. On'a supprimé” Ja consonne dûre qui et ad 
. précède le-schin, dahs beaucoup dé” mots, et 1 
voyelles dont l'accumulation est ün carattèré proie | 
la linguezendé sont disparues ; ainsi de #hichéeto ; bril 
lant, on a fait schid ; de khschefé, la nuit , ont # faié 
scheb ; de khschouesch, six, où a fait sthesèh “étc. 
Nous savons par le ‘témoignage positif d'Hérodèote: 
(liv. VI, €: 98); que dans Ii langue dés Perses, les 
nom de Xerrès signifiait guerrier, et celui d'dr- 
taxeræès , grand guerrier. Quand on compare ces 
noms avec le mot samskrit kschatrya ; qui offre an 
sens pareil etdont on ne peut mééonnatre l'anslôpie"éé 
le rapport d’origine: avec'les-nrots zérrds ‘qui siguifient 
rois; on me peut doutér' que si par hasard le nom du 
printé iéntionmé dans’ les insériptions de Persépé= 
lis était celui miémie de Kéivés, nié dût efféctiventènit 
présenter les rapports matériels tie mortt ani: dt 
blis entre le roi dé Vinsexiption n°. 2, et lé mot qui 
dans la langue de éette inscription siguife roi. 
 J'abrége toutes les autres raisons que j'ai pour éta- 

blis” cètte ideritité ; on’ les trouvera toutes dans mon 


À 


mémoïte”que je compte bientôt livrer à l'impression ; 


2 


qu'il suffise ‘en ce mônient de Dem rt 
ce que j'ai alléguér Jélis khschaéhÿ à le tmot persé- 
politain qui signifie roi at émitratif; sr khs- 
chéarschà ; le nom original de Less Ye: 


-@) Voyci: sur la planche Nos. à, 3 et 4, les diverses FES du mot 
por et Né. - r, lés variantes du nom de Xerxès. 
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. Si jene me suis pas:trompé dans mes conjectares 
et dans les conclusions que je me suis cru:en droit 
d'en tirer, 1 ne doit pas être difficile maintenant 


_de reconnaître le nom du roi qui est écrit dans Fins- 


cription n°.1, puisque c'était le père du roi mentionné 
dans l'inscription h°.2, qe nous avons réconnu être 


Xersès.… ss épantr 
Sie de Fes be nee: 


portèeut- nom. Xerxés II ne régna que quelque 


mois; ce t'est sans doute pas de Jui qu'il s’agit, Ii 







TO 


6. Ses A". célèbre par l'expé- 
EE cd ; se $i pen de succès contre les 


Ces: Datins roi al Ge nouveau rapproche- 


mept donne tout de suite les moyens de confirmer nos 
premiéres combinaisons , et d'ajouter de’ nouxelles 
lettres à notre-alphabet. La lettre R ést dans le nom 
de Xerxès ; an doit la-retrouvèr dans celui de Darius, 
et ce doit être la troisième; or c’est effectivement ee 
que je tronve. Voyez ces denx noms rapprochés dans 
pe ml au<dessous. de l'alphabet, n°’, 5 et 5. Je 
ES Diréoiach, Léa ties à a été cartel 









DECTE prie avec noù moins de précisiou 
dans le Chaldéen de Dimil et d'Esdras. ‘Le nom de 
Darius, qui coxtimence l'inscription n°. 1,-se retronve, 


- gomme je Vai déjà dit, dans l'inscription n°. 2, düne 


e place et sous une forme us peu différente ; je le 
ht: Ve legémitif, 
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préuve que c’est vraiment dans la langue zende iqu'il 
faüt chercher les moyens d'explication des morumens 
de l'écriture persépolitaine du premier genre. En 
cette langue , comme dans l’ancien persan , les adjec- 
tifs dérivatifs n'étaient autre chose que le substantif 
‘lui-même au génitif; ainsi zerethoschthresch signifie 
également zoroastrien et de Zoroastre ; et le propre 
de ces noms est de former leur génitif, non par lad- 
jonction d’ane désinence, mais par l'intercalation 
d'une voyelle, et ordinairement de celle même que je 
trouve dans le nom de Dareïousch, qui était précisé- 
ment un adjectif de cette espèce, puisque selon le 
témoignage d'Hérodote (lib. VI, 98), il avait, dans 
la langue perse, le sens de répresseur. 

Ainsi que je l'ai déja remarqué après le nom be 
Darius, on trouve comme il convient le titre de roi, 
qui est ici au génitif singulier comme le nom qui le 
précède, et est formé par une désinence, Khschaéhy- 
éoué& (voyez la planche n°. 3.) On ne trouve pas la 
même particularité après le nom du père de Darius. 
Il est dunc naturel de croire que le père du prince 
pour lequel l'inscription n°. 1 a été faite n'avait pas 
régné. Ceci est encore une nouvelle et très-forte 
preuve de la certitude de toutes nos combina naisôns é 
puisque nous savons, par le témoignage-des historiens 
grecs , qu’effectivement le père de Darius n'avait pas 
été roi. Cet accord entre les historiens et les inscrip- 
tions de Persépolis est certainement très-remarquable, 
et tout-à-fait décisif. 

Il s’agit à présent de savoir comment il faut lire 

T. IT. 6 
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ce nouveau nom. Darius, père de Xerxès, était fils 
d'Hystaspes; ce nom ressemble assez à celui que les 
Persans donnent à un de leurs anciens rois, qu'ils 
appellent Goustasp, poùr que nous croyions que c’est 
: lamême dénomination, sans qu'on soit pour cela fondé 
à en conclure qu’elle se rapporte au même individu. 
Ce n’est pas sous cette forme moderne qu’il faut la cher- 
cher: Dans leslivres zends ; ce nom existesous la forme 
Vryschtaspo; les Arméniens disent F’eschtasp; dansles 
auteurs arabes on lit Zistasf'; il n’est pas tout-à-fait 
inconuw dés Persans. J'ai lu dans une assez mauvaise 
histoire de Balkh, écrite en persan, dansle XII siècle, 
qu’une des places de cette ville s'appelait encore à 
cette époque Méidani-Wistasp , c'est-à-dire la place 
de Wistasp. C'est donc avec la forme zende qu'il faut 
rechercher cet antique nom; l’inscription de Persé- 
polis le présente au génitif, écrit avec dix lettres que 
ie is7ysch taspouéd. 

J'écarte eucure de cet extrait beaucoup de consi- 
dérations littéraires et graramaticales qu'ow trouvera 
dans: mon mémoire ; et, sans entrer dans de plus 
longs détails sur Loutes les raisons, souvent très-minu- 
tieuses, qui ont pu me porter à adopter la lecture que 
je donne , je passe au point essentiel, qui est celte 
lecture elle-même. En pareille matière , les choses 
éxidentes prouvent pour celles qui le sont moins, 
jusqu'à ce que de nouvelles observations, de nouvelles 
déeguxertes viennent les confirmer, Jes détruire , ou 
seulement les modifier. 

Voici denc ca je lis Vi inserftion n°. 2 
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Khschéarscha Khschaëhyé à ieré, Khschaéhyé Kh- 
schaéhyéabaë, Dareïouousch Khschaéhyéoué& Ps 
oukhaäbyschyé. 

Les personnes qui ont examiné les textes écrits dans 
les anciennes langues de la Perse, n'auront pas de peine 
à reconnsitre ici l'accumulation extraordinaire de 
voyelles qui est le caractère distinctif de Ja Jangue 
zeude. Cette accumulation désagréable est telle, que 
souvent on rencontre dans certains mots cinq ou six 
voyelles consécutives. 

Je traduis ainsi inscription n°. 2: Xerxès, roi puis= 
sant, roi des rois, fils du roi Darius, d'une race illustre. 

L'inscription u°. 1, relative à Darius, est un peu 
plus longue que celle-ci. Le contenu eu est cependant 
à peu prés le même, ‘ 

Je la lis ainsi : Dareïousch Khschaéhyé ïéré , khs- 
chaéhyé KHischaëhyéabad , Khsthaéhyé Doucoubaà , 
Vyschtaspouéa , poun oukhadbyschye, oué yaà tera 
ahoubonsch : son sens est, Darius, roi puissant, roi 
des rois , roi des dieux, fils de Fyschtasp, d'une race 
illustre, et très-exvellent. 

A Ja réserve du titre de roi des dieux ou des esprits 
divins, les devatas des Indiens , on voit que les titres 
de Darius sont les mêmes que ceux de Xeriês. On 
trouve de plus, dans l'inscription n°. 1, quatre mots 
ajoutés dont il fant déterminer le sens. s'agit main 
. tenant de savoir comment on a pu faire grammatica- 
lement l'addition de cette petite phrase. I] y a deux 
moyens d'y arriver ; ordre de position ou l'emploi 
d’une conjonction. Ordivairement en zend , les diflé- 
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rentes parties d'une phrase se lient par la position 
seule, sans l'emploi d'aucun signe d'union. Il n’en est 
pas de même daus je choldaïque , l'hébrea, le syria- 
que et l'arabe. Dans ces langues, On recourt toujours 
pour cet objet à l'emploi d'une conjonction. Je crois 
qu'il en est ainsi dans l'inscription de Darius ; il est 
certain que la petite phrase qui la termine est ajoutée. 
On peut croire qu'elle se rattache à ce .qui précède 
par une conjonction , et que cette conjonction est le 
petit mot de deux lettres qui commence cette phrase. 
Quand'ensuite on faiattention que ce mot doit se lire 
oué (voyez la planche »°..9);: la démonstration est 
complète ; car On reconnaît alors que ce mot est 
précisément celui qui sert au même usage :dans 
les langues hébraïque , chaldéenne , syriaque , et 
même en peblvi et dans l'ancien persan. Pour le 
mot qui suit cette conjonctiun , et que je lis yad, c'est, 
le pronom relatif qui où lequel, qui est en zend 0. 
On le trouve très-hréquemment dans les téxtes zends 
sous les formes yo; yôé, y, yd, yem, yed; et d'autres 
encore qui marquent divers cas; en samskrit on ditya , 
et au pluriel yan.Ce pronom est ici au datif. Le dernier 
mot de l'inscription se lit saus difficulté ahoubousch , 
il signifie excellent; c'est un adjectif dérivé, comme le 
nom de Darius. Il est précédé de tera, mot zend qui 
tient lieu du superlatif placé avant comme il convient; 
- ce mot est devenu depuis dans le persan moderne et 
das kégrec le signe du superlatif, £er dans l’un et +00 
dans l'autre, Gétle phrase. signifie donc littéralement, 


et à qui est la plénitude de eæcellencé: I] n’y a pas 
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d'autre moyen de rendre en zend le mot excellentis- 
simus. 6 

Ce ne sont pas là toutes les observations que j'ai 
faites sur les inscriptions de Persépolis (1), et sur Jes 
autres monumens du même genre ; mais ce sont les 
seules qui puissent servir à faire connaître l'alphabet 
du premier et du plus simple des systèmes d'écriture 
retracés sur les ruines de cet antique édifice. 





Tels étaient les résultats que j'avais s'cbises depuis 
long- -tems dans mes recherches sur les anciennes 
écritures sur la Perse. Quoique j'en eusse parlé, et 
que j'eusse même communiqué ces résultats à plusieurs 
personnes, et que je n’eusse enfin aucun donte sur la 
g'ande vraisemblance de ces explications, comme il 
s'attache toujours aux travaux de ce genre une cer- 
taine apparence conjecturale, qui ne permet pas de 
communiquer à ceux qui vous lisent la conviction que 
vous avez acquise, je n'aurais pas songé à donner suite 
à ce travail sans une circonstance partieülière ; qui, 
au moment où je m'y attendais le moins, est venue 
ajouter nn nouveau degré de certitude à mes expli- 
cations. 

Il existe au cabinet des antiques de Ja bibliothèque 
du Roi, un vase d'albâtre qui porte une grande ins- 
criplion en caractères cunéiformies , auprès de laquelle 





- (x) J'ai ajouté à ma planche une inscription en trois longues , qui 
se trouve à Morghab, à quelque distance de Persépolis. Elle est re- 
lative au roi de Perse Ochus. La première inscriplion doit se lire, 
ada Houschousck Khschaëhyé ouhhadB;scyé. 
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on en voit une antre plus courte en caractères hiéro- 
. glyphiques égvptiens. Je ne connaissais ce monument 
que par une gravure très-infidèle qui se trouve dans 
le Recueil des antiquités du comte de Caylus. Les ca- 
ractères persans y sont à peine reconnaissables ; les 
hiéroglyphes sont encore plus mal copiés; j'avais donc 
fait jusqu'à présent assez peu d'attention à ce mo- 
nument ; je le jugeais même de nulle importance 
. pour la question qui m'occupe. Cependant , peu de 
tems après la publication de son intéressant travail 
sur les’ Méroglyphes phonétiques des Ézyptiens , 
M: Champollion jeûne: qui connaissait les observa- 
tions que j'avais faites sux les anciennes: inscr iptions 
de la Perse, me dit qu'il âvait cru reconiaître sur ce 
monument un cartouche royal semblable à ceux qu’on 
voit sur les monumens égyptiens; et qu'il pensait que 
la comparaison des deux inscriptions pourrait nous 
apprendre à quel prince appartenait ce cartouche. 
‘Comme cette découverte pouvait me fournir de nou- 
velles lumières sur l'écriture cunéiforme, et #jouter 
de"ñoüvesux signes au catalogue des hiéroglyphes 
phonétiques ; Ve schin , le kha et quelques ‘autres qui 
ne peuvent être donnés par les noms propres des 
Grecs et des Romains, nous nous empressämes donc, 
M. Champollion et moi, de visiter ensemble le mo- 


nument. 
"Je le trouvai mieux conservé que je ne. le croyais ; 


les caractères persans étaient, à quelques-uns près, 
fort distincts. Les biéroglyphes égyptiens sont moins 
bien conservés ; mais en les frottant avec du vermillon 
ils reparurent parfaitement. Je n’eus pas de peine à 
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reconnaitre que l'inscription cunéiforme était triple 
comme celles qui se voient dans Les ruines de Persé- 
polis, et qu’elle contenait le nom du prince mren- 
tionné sur l'inscription de Niéburh , n°. 2. L'inscrip- 
tion est triple, et elle commence de même parle nom 
deXerxès, écrit précisément comme sur les monumens 
de Persépolis. Après les sept lettres qui composent le 
nom de ce roi, on trouve le trait oblique qui, sur les 
inscriptions de Persépolis, marque la séparation des 
mots; on voit après les mots bek , ieré, qui signifient 
pur et puissant. Viennent ensuite les inscriptions dans 
les deux autres systèmes qui se trouvent à Persépolis. 
La première, en langue médique, comme je le prou- 
verai dans mon second mémoire , doit se lire Khseré 
der réra. Pour la troisième, qui est en assyrien ; je la 
lis Khschyéschersch sas ilan ; elles signifient toutes 
deux Xerxès , roi puissant , tandis que dans le per- 
san il y a Xerxès pur etpuissant. Il me faudrait en- 
trer dans de trop longs détails pour repdre raison de 
cette différence. Qu'il. me suffise d'observer qu'après 
le cartouche égyptien , qui exprime le nom de Xer- 
xès, et qui en fixe l'étendue , il se trouve cinq carac- 
tères hiéroglyphiques destinés à exprimer les mots 
persans Beh ieré. Il est impossible de traduire ces 
signes ; mais il est certain eependant qu'on ne tronve 
pas parmi eux l'abeille .et la tige de papyrus, qni 
servent à désigner sur.les monumens égyptiens la di- 
gnité royale. Il est donc bien vraisemblable que l'on 
‘s'est borné à traduire Hltéralément l'inscription 

persanne. \g . 
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Il ne reste plus qn’à voir de quelle utilité les hiéro- 
glyphes égyptiens peuvent être pour l'explication des 
caractères persans. Parmi ces caractères , il nes’en est 
trouvé que trois qui fussent connus de M. Champol- : 
lion jeune, et qui fussent notés dans son ouvrage. 
Malgré cela, c'en était assez, pour faire reconnaître 
sans peine que le nom exprimé en hiéroglyphes 
égyptiens était réellement la transcription des noms 
propres éerils en caractères cunéiformes. Les sept 
lettres qui servent à exprimer le nom de Xerxès sont 
rendus én égyptien par sept caractères, par la répé- 
titiontde-deux d'entre elles, ces sept lettres n’expri- 
ment que cinq valeurs. "Il en est demême en égyp- 
tien, il ny a que cinq hiéroglyphes différens. 
Les uns etles autres se correspondent parfaitement 
dans l'écriture cunéiforme : la 2°. et la G°. lettres sont 
pareilles, de même le 2°. et la 6°. hiéroglyphes sont 
semblables ; les lettres 4°. et 7°. se correspondent aussi 
avec les hiéroglyphes qui occupent:le même rang. 
De plus ; tous les équivalensides signes que j'avais re- 
connus:être des voyelles sont également destinés, 
dans Jeshiéroglyphes, à rendre des voyelles, C’en est 
sans doute, assez poux qu’on ne regarde plus comme 
douteux le rapport que nous établissons entre ces 
deux noms, et pour qu’on se serve des lumières que 
nous avons acquises sur l'écriture cunéiforme, pour 
ajouter de nouveaux signes au + ne hiéro- 
glyphes phonétiques. | . 

Des cinq caractères destinés à exprimer le nom 
hiéroglyphique de Xerxès, trois sont connus, comme 


+ 
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nous l'avons déjà dit ; ce sont les deux plumes, qui 
rendent dans les noms grecs l'èta; nous l'avions expri- 
mé par un E; l'oiseau qui sert à exprimer l'A , attri- 
bution.que nous avons déjà donnée à son correspon+ 
dant cunéiforme , et le lion couché, qui sert indiffé- 
remment à rendre le son de L et de Y'R, mais qui ici 
répond indubitablement à cette dernière. Pour les 
deux nouveaux caractères ; le premier qui répond a 
kha cunéiforme, représente la tige de lotus, qui est 
le nombre. 1,000 dans les chiffres égyptiens ; il est 
cerlain qu’il doit avoir la valeur du kha, puisque la 
forme hiératique de cet hiéroglyphe est pareille à 
celle de la lettre kheï dans l’alphabet des Coptes mo- 
dernes, qui n’ont pu l’empruriter aux Grecs, e u'a- 
vaient pas cette lettre dans leur écriture. . 

L'autre caractère hiéroglyphiqne représente cinq 
tiges de lotus , cinq plantes ou cinq arbres ; car on le 
trouve fréquemment avec tontes ces formes. On a lieu 
de croire que par lui les Égyptiens ont eu l'intention 
de représenter une plantation queleonque on un jar- 
din ; il est certain du moins que, sur un bas-relief 
d'Elethya , on a figuré un jardin par la représentation 
multipliée de ce signe. Si on considère ensuite que 
dans la langue égyptienne le mot jardin se dit schné , 
on ne doutera plus que les anciens Égyptiens n'aient 
eu l'intention d'exprimer, par le caractère dont il 
s'agit, le schin de l'alphabet persan; et de même que 
la lettre cunéiforme à laquelle nous avons assigné 
cette valeur, la 2°. et la 6" du nom de Xerxès, ce ca- 
ractère hiéroglyphique occupe le même rang, et est 
répété de même dans le cartouche égyptien. 
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Ilest bon de remarquer que, pour celte comparai- 
son, je n'ai été obligé de faire aucun changement à mes 
travaux antérieurs. Elle ajoute donc beaucoup à la 
certitude des résultats que j'avais déjà obtenus. Aussi 
je regarde comme un fait constant, que les monumens 
de Persépolis ont été élevés par les rois de Perse , 
Darius et Xerxès, dont les noms sont inscrits sur les 
murailles de cet antique édifice, ainsi que celui de 
Veschtasp, père de Darius. Un tel résuliat est assez 
important , et il suffit seul pour faire concevoir l’es- 
pérance qu'on pourra y ajouter d'autres découvertes , 
et-quele déchiffrement des inscriptions cunéiformes 
de Babylone , de la Médie, de l'Arménie et des au- 
tres régions de V’Asie viendront fournir de nouvelles 
Jamières sur l'histoire des nations et des antiques 
empires de l'Orient, qui nous sont encore si mal 
connus, : 





F LITTÉRATURE HÉBRAIQUE. 


nez À 


a — 


POUR. 7 2 TRE ’ Der PAT 
Less ai ur La Bras Alma. 


———— 


+ L'oRGANISATION de notre Société ayant,pour pre- 
mier objet la propagation des langres orientales, le 
Journal Asiatique doit accueillir avec intérêt - les ar- 
ticles relatifs à l’hébreu, tige de ces langues, et à la 
situation sine ds Annie qrfliome sacré. 


(91) 

La période qui s’est écoulée depuis: la dispersion 
des académies israélites d'Espagne , jusqu’à la seconde 
moitié du dernier siècle (l'espace d'environ trois 
cents ans), a été pour la langue hébraïque ce que fat 
pour le‘latin le tems.de la basse-latinité. Certes, Île 
chantre divin des psaumes aurait eu de la peine à 
entendre l’hébreu des rabbins de cette période téné- 
breuse, à laquelle appartiennent encore plusieurs de 
nos rabbins modernes. Si les Italiens ont écrit un hé- 
breu moins corrompu, il s’en faut beaucoup qu'ils 
aient imité le style classique de la Bible (1). Mais deux 
“hommes ont suffi pour rendre à l'héritage de Sion 
toute sa pureté, et pour relever son ancien éclat. Le 
‘philosophe Mendelssohn (2) et le poète Hartwig We- 
zely (3), amis et contemporains, peuvent êlre regar< 
dés, à juste titre, comme les restaurateurs de l'hé- 
breu classique en Allemagne, d'où il se répandit ra- 
pidement parmi les Israélites de tous les pays. Le 
premier eut de nombreux disciples très-distingués. 
qui composèrent les commentaires hébraïques (-1N2) 
et la traduction allemande des livres de l'écriture 
sainte que leur illustre docteur, enlevé trop tôt, n'a 





_(x) Les Luzzato feraient exception si toutes leurs productions 
pouvaient être exemples de ces reproches. 
(2) Né à Dessau en 1729, mort à Berlin en 1786. Mendelssobn 
comme écrivain allemand , est un des auteurs qui ont Je plus contri- 
_bué à fixer la langue des Schiller , des WVicland , etc. 
(3) Né à Hambourg en 1726, mort dans la même ville en 1805. 
Son premier titre à l'immortalité est sa Moirade , poëme épique en 
dix-huit chants , intitulé non rw (Berlin ). 
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pas eu le tems de traduire ni de commenter (1). Ils 
publièrent également un excellent écrit périodique 
intitulé ADN» (le Compilateur), qui cessa de 
paraître au bont de six ou sept ans, ainsi qu’une foule 
d'ouvrages de sciences, de philosophie et d'éducation, 
parfaitement bien écrits. 

On a lieu d'espérer que désormais la langue sainte 
sera préservée de toute rechute par les productions 
de plusfeurs Esraélites, qui joignent à la connaissance 
exacte de l’hébreu, celle des belles-lettres, et des 
autres langues orientales, .et surtout par les académies 
hébraïques-quiéxistent’maintenant, Celle d'Amster- 
dam, nommé noyin m2 (Société d'utilité ), en 
est la plus considérable, Cette académie, établie de- 
puis huit ans, compte à Amsterdam près de soixante 
membres, tous bons hébraïsans. Elle a un trés-grand 
nombre de disciples ; car elle propage la connaissance 
de l’hébreu non-seulement par ses écrits en prose et 
en vers, mais aussi par une chaire: publique où pro- 
fessent gratuitement les principaux de ses membres 
résidans.. I} serait à désirer qu’à son imitation la So- 
ciété Asiatiqhe établit à DE Lrdols chaires pour les 
langues de l’Asie les moins cultivées. 

Le dernier volume mis au jour par la Société d'uti- 





(1) Mendelssoho a traduit le pentateuque, les péédmes, Fecclé- 
siaste , le cantique des cantiques , Je cantique dé Débora: ‘II a côm- 
menté une grande partie du pentateuque , l'ecclésiaste, In logique 

QUEUE 5) de Msïmonide, qui n'est tré chose que l'abrégé de 
celle d'Aristôte. Maïmonide a écrit cêt éuvrge à én _ ; l'auteur da 
la traduction hébräique est inconnu. 
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lité noyyn nan (1), contient pinsieurs pièces en 
vers et en prose vraiment remarquables par la netteté 
dustyle et la pureté de la diction. On pourrait cepex- 
dant reprocher au rédacteur de n'avoir pas apporté 
une critique assez sévère dans le choix des composi- 
tions qu'il a fait entrer dans ce recueil. Nous citerons 
entre autres l’épithalame de la page 64; la traduction 
en prose du charmant conte d’Aug. La Fontaine, der 
edelste Mann, page 65.; une pièce dialoguée en vers, 
page 90, où l’un des interlocuteurs dit : 


Pyppn nomma 927.85 y ya ins 

2 ten non nav dx» pb thyan 

> VS 93 OP DD » VIT AND ! VV 

» MON IT MIDY POYA Vu 

YO MIEAT PTS AND? > NAS LIN L2' 

SYWED Pan NY Dom boy sm 
“« Mes frères, pourquoi éahs sujet se dégoûter de 
la vie? Mépriser son sort en courant toujours en pén- 
sée vers le destin des autres? Sachez que notre créa- 
teur nous a départi le bien et le mal, la mort et la vie, 
afin d’égaliser notre chemin dans cette triste vallée 
que nous avons à traverser. Chacun peut à son choix 
adopter la justice et rejeter l'impiété, ou concevoir le 
mal , et enfanter le péché , ou enfin fuir la rébellion ». 
Pensées au tombeau de ma mère, page 1 11 , Où la 

piété filiale exprime sa peine en très-beaux vers : 
"N'D3 DA Na" Sox 3 5y (2) 





(1) Amstelodami, apud J. van Embden et filium. 
(2) Imitation du psaume 137 héb. 
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DNS NT ONNT ONE 

3 NE WE: TN N° 12 
> NNYA DMIN » PENTIN 

nr3 pbs bnon "ox 


« Assis au bord de l’Amstel, je donne libre cours 
à mes pleurs. en Cr à ma mère, en me rappelant 
la mort de celle qui n'a donné le jour. Je suspends 
ma lyre aix saules du rivage : les sons de ma lyre se 
sont changés enlamentations; mes chants,en sanglots… 


» Réflexion consolatrice ! Lame ne se plonge pas 
dans le néant! Je me retiens , ma douleur se calme : 
oui, ma mère jouit maintenant d’une félicité infinie ! » 


Les vers que nous venons de rapporter sont tous 
rimés. Mais le-recueil dont nous nous üccupons ren- 
ferme: également des pièces de vers non rimés. T'elles 
sont limitation d’une chanson de Kleiét, page 13, et 
l'élégie sur la mort de la princesse Charlotte, page 33. 


La rime est une véritable monstruosité dans la 
poésie hébraïque, qui en est aussi peu susceptible que 
celle des Latins et des Grecs. On a essayé de rimer 
dans les langues de ces deux nations; mais le bon goût 
en à fait revenir presque aussitôt. Les rabbins, exclu- 
sivemeñt adonnés à la routine de l'hébreu, et ne cul- 
tivant presque jamais la cr itique, ni le goût en matière 
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littéraire, ( nous parlons des rabbins de la basse Aé- 
braïcité ), joint à cela la prononciation barbare (x) 
d'un grand nombre d’entre eux, ignoraient jusqu’au 
nom de l'harmonie, qui doit être une des premières 
qualités de toute poésie, et croyaient que ce qui 
constituait les vers hébreux , c'était le retour. de sons 
semblables au bout d'un certain nombre de syllabes 
bizarrement arrangées. Ils savaient, toutefois, par 
tradition, que les cantiques de la Bible et surtout les 
psaumes renferment de grandes beautés, sans être ja- 
mais ni rimés ni disposés selon les règles ridicules 
qui prescrivent le mélange de clous (2) et de voyelles. 
Le président de la Société d'utilité nhyn man a 
prouvé , ainsi qu’il nous l'écrit, qu’il se range de natre 
opinion, en composant, il y a quelques mois, une 





(x) I est assez singulier que les Juifs allemands et presque tous 
ceux du Nord prononcent o le camefs que les grammairiens recon-— 
naissent pour la voyelle longne du pafakë qui se prononce 2. Nous 
croyous pouvoir assigner l’origine de cette étrange aberration. Il est 
notoire qu'après le retour de la captivité, le chaldéo-syriaque était 
la langue vulgaire de la Judée. Les Syriens rendent le cames de 
l'hébreu et du chaldaïque par leur zecopo, voyelle quise prononçait 
o dans la Syrie “occidentale, d'où viennent les Juifs allemands et 
ceux du nord de l'Europe, ainsi que le rapportent Elias Lèvita dans 
la troisième préface de sa Massore{h-hammasoreth , et 6 à =D. Michaë- 
lis, Gramatica Syriaca, p. 5o et 5r. Hala, 7” 


(2) On appelle &fo (7n}) toute syllbe o où la dia est précé- 


déc du cheva-nagne dans ses diverses modifications , comme : +32, 


no 
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pièce de vers à l'instar de la poésie classique de la 
Bible. 7 

La régénération des Israélites allemands s effectue 
très-rapidement, et même il s'opère en Allemagne 
une grande réforme dans l'extérieur du culte mo- 
saïque. De toutes parts les synagogues introduisent 
des modifications salutaires dans [a célébration du 
culte divin et des rabbins, qui ont fait leurs huma- 
nités, prononcent d’excellens sermons. Ces orateurs 
ne s ë riment pas en hébreu, que peu de personnes 

r dans ce patois hobriæo-germain usité 
patmi le SOA ‘des Juifs, mais dans la langue na- 
tionale, ornée de tous les charmes de l'élocution. Leurs 
sermons n’ont plus pour objet de misérables arguties 
scolastiques, mais une morale pure et substantielle, 
pôur ainsi dire ; laquelle, préchée avec éloquence, 
produit sur les Israélites tout l'effet qu'on en peut 
attendre. 

L'instruction de la jeunesse, comme on Je perse 
bien, n'est pas oubliée dans cette heureuse région. 
On y trouvé de tous côtés des écoles israélites, gra- 
tuites et payantes, très-fréquentées. 





Ces heureuses améliorations sout dues à la tendance 
des esprits en Allemagne vers la religiosité éclairée, 
et particulièrement au grand nombre d’ouyrages, élé- 
mentaires et pédagogiques publiés par des Israélites, 
en hébreu et en allemand. Nous allons'en indiquer 
quelques-uns des plus estimés. RER 

1°, nya 9320 vie, Oder Kindérfreund und 


Le _. 
THE 
A ru 
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Lehrer, par M. Philippsohn. à vol. in-1#: Tps sipsick 

Dan (US : HR 

. NAT UMUYO 150 (Histoiré de la, Bibleÿ.en 

Hbren et en allemand, par M. Guedaliähon. à vol, 
in-8°. Hambourg et Copenhague (1808). 

P.: bunen 132 168 yat der Zéroolitissker 
Kindeyfreund, en hébreu, allemand et français, par 
M. Bock, 3 vol. in-8°, Berlin (1812). 

4. now 1x (Paroles d'annonc annonces), ex Be 
chberg, 1 vol. in-6°. Prague et Viénne.  , 

5°. mov ox Oder Unterricht in der Mocaïschen 
Religion. 2°. édition, en allemand, par M. J vhlsohn, 
1 vol. in-8°. Francfort-sur-le-Mein.. .. 

6. spam nn Oder biblische Geschiehee, en 
hébreu, par le même ; ibidem. Fe 

7°. Deutsches : Gesangbuch (livre de ctiques) « ea 
ee per le même ; ibidem.. PA 

… Selimaks Siunden der Wihe Ge déyotes 

de tes en allemand, par M.Salômon. Hambourg. 

9°. nas "in, en hébreu, (‘Flambeau brillant), 
per M. Liebermann. 

10°. MATON 777 Oder Auszug aus der Bibel, en 
allemand, par M, Budinger ( sous presse ). ects 

11°. Récueil de Sermons par MM. Saloman; Res 
et autres, en allemand, Sale abs 

Les ouvrages périodiqnes qui « contribue at 
efficacement à répandre les meilleurs pe 






les Ésraélites allemands, . outre la Ledidiäh annoncée 
dans. Je, 55 ‘sixième Numéro du Journal Asiatique , 


page 399, sont : 
7 ME NA 


“ 
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1°. La Sulamith , publiée à Dessaa par M. David 
Frœnkel, sous le titre de Sulamith eine Zeitschrift zur 
Beforderung der Kultur und Humanitœt unter den 
Zuden. Cet ouvrage, dont il se publie ordinairement 
deux volumes par an, chacun de six cahiers, paraît 
depuis 1806. 

a°. Le Journal intitulé Zeitschrift für die Wissen- 
schaft des ‘Iudenthums ; publié à Berlin pax une so- 
ciété d'Israélites, formée sous la présidence de M. le 
docteur Gans, dans le but d'avancer la culture et. 





linstemietion dl leurs e- 

Les Tnhéllter-de-Prence sont bien Join de pouvoir 
soutenir avantageusemérit le  parätièle arec leurs 
co-religionnaires de l'Allemagne. Parmi eux la chaire 
sacrée est encore veuve. Leurs écoles ne sont quan 
nombre de huit pour les deux sexes, et purement élé- 
mentaires, et elles se trouvent dans un affreux dé- 
nuement de livres d'éducation. £'{sraélite Français, 
journal qui paraissait à Paris, il y a quelques années, 
aété étouffé présque dès sa naissance. Tandis que les 
nombreuses. institutions israélites d'AHémagne sont 
dans l’état le plas prospère, la Frañce, où les étrangers 
aiment tent à faire éléfer leurs enfans , n'a aucun de 
ces établissemens ( r). ‘Nous développerons dans un 
autre article les circonstances qui , selon nous; “para- 
desrt les effets: dead et des bynnes Intentions dont 


et 
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ee fs'orgonise as ce moinent se RES à Bor- 
deaux faisons des vœux - pour. Hi Fdustite” de terté entreprise : 
sais jusqu'ici les projets de cette dature ont tés échouc en Frmee 
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sûnt animés quelques consistoires israélites dé France, 
particulièrement celui de Paris et le cohsistoire 
central. 


K. TsarPuari. 
Notice sur l'or et sur la manière de l'employer, tirée 


d'un ouvrage chinois intitulé : Description des arts 
de l'empire, et traduite par M. Q. LANDRESSE,- 





Sounc-Tseu dit : Il y a dix classes d'hommes, de- 
puis le roi et les prinçes du premier rang, jusqu'aux 
porte-faix et ceux qui exercent les inétieys les plus vils. 
Si l’une de. çes classes manquait, la chaîne de la s0- 
ciété serait roïnpue. Il en est de même pour les mé 
taux ; l'immensité de la terre en produit cinq espèces 
qui servent aux besvins contiuuels de, l'empire si 
l'un de ces métaux venait à manquer, les profits de 
l'empire cesseraient aussitôt. LI naît tont au plus un 
homme distingué dans un espace de mille Zis (1); dans 
un moindre espace, il naît au contraire un-grand nom 
bre d'hommes vils, tels.que des bateliers et des portes 
faix ; cette sorte de gens abonde dans Loute province, 
quelque petite qu’elle soit. Deméême]'or est le métalpar 
excellence ; il a une valeur seize mille fois plus grande 
que le fer, et cependant s'il n’y avait plus de fer pour 
les ‘haches et les ustensiles. nécessaires aux besoins 








(x) Le / est la dixième partie d'une Jieue, 
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quotidiens, il y aurait de l’or, mais il n'y aurait plus 
de peuple. 

* Les échanges et le commerce enrichissent l'état et 
assurent sa prospérité ; ils sont la source de toutes les 
choses qui servent à la vie. Il faut seulement savoir 
distinguer ce qui est bon de ce qui est mauvais ; ce 
qui est utile, de ce qui ne l’est pas; il faut savoir dis- 
cerner les: objéts Bhportass et ceux qui soc ne être 
préférés aux autres. 

L'or est le premier des métaux ; dès qu’il est formé, 
il'est'inalténablé, Si vous mettez de l'argent sur uu 
brasier , ét si vous en extitez le feu avec un soufflet , 
argent ne se consumera pas, mais soû éclat, “dimi- 
nuant peu à peu, finira par disparaître : l'éclat de 
l'or, au contraire, augmente à mesure que le fen 
devient plus ardent; et c’est en quoi consiste sa supé- 
riorité. { 

L'empire contient à peu près cent mines d’or, et 
leur exploitation est fort difficile. La première espèce 
d'or ést.celle-qu'on tire des montagnes ; la première 
qualité de. cette espèce: se nomme mazti-kin (or en 
pied de cheval };la seconde qualité s'appelle kan-lan- 
kin (or en forme d'olive ) ; la troisième et dernière 
qualité est connue sous le nom de koua-tseu-kin (or 
en grains de courge). La première qualité de l'or 
qu’on tire du sable des rivières, s'appelle keou-teou- 

Ki (or en téte de chien); la qualité- inférieure est 
nôttiée fou-me-kin (or en:grains de froment). On 
nomme -mien-chs-kin (poussière de-froment ), l'or 
qu’on trouve en creusant des puits dans les plaines; 
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la prernière qualité s'appelle teou-li-kin ( er en grains 
de dolicos). On commence par laver toutes ces espèces 
d'or ; on les purifie par le feu ; on les fait fondeg, -et 
on les façonne en forme de tas 

La plus grande partie de l'or se tire du sud. ouest 
de l'empire ; les mines où on le trouve ont plus de 
dix tchang (cent pieds) de profondeur. Les pierres de 
touche ‘indiquent l'endroit où est l'or ; cette pierre 
est couleur de feutre ; elle est noire au dehors comme 
si elle avait été cilinée, 

C'est le Kin-cha-kiang, on fleuve au DE Tr d'or, 
dans le Yun-nan, qui fournit presque tout l'or qu'on 
tire du sable des rivières. L'ancien nom de ce fleuve 
était Ly-chouy (eau brillante ). IL prend sai source 
dans le Thibet, coule autour de la ville dé Ei-kiang- 
fou ; ét, arrivé à Pe-tching-tcheou , il fait un circuit 
de’cinq cents Xs environ, C'est là qu’il est coupé en 
plusieurs endroits pour la:pêche de l'or. C'est à Tch- 
houan-pe, à Toung-tchhouan ,; ainsi que, dans le 
Hou-kouang , dans le Lang-lin , le Gho-poy » € au- 
tres lieux, que l’on tire des sables qu’on lave, et dont 
on extrait l'or en assez grande quantité. On y ren- 
contre. quelquefois la boule nommée ko-teou (têle de 
chien), qu'on.connaît encore sousle nom de kin-mou 
(mère d'or );, mais. le plus souvent on n'y trouve 
” le fou-me-kin (0x en grains, de froment ). Lors- 
qu’on purifie cet or ;et qu’on.le fait fondre ; il devient 
d’une couleur jaune pâle ; si on recommence l'opéra- 
tion , il devient rouge. 

À Tan-yai, il y a des champs d’or ; le métal y est. 
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‘146 ân sable et à-la terre, de sorte qu'il n'est paë 
nécessaire de creuser profondément pour le trouver. 
Si on l’énlève entièrement , il ne se reproduit plus ; 
c'est pourquoi , dans le cours d'une année, ün ne peut 
en lâvèr et en fondre qu'une certaine quantité. Chez 
les penples de la Tartarie méridionale, on tire l'or des 
tâvérnés. Celui que l’on rencontre d'abord est comme 
du fer; mais si l'on continue à creuser ; parvenu à une 
vertäne :profondetr , on le trouve soûs la pierre 
nommée he-thsiao, et alors il est tendre et facile à 
mordre; v'est pourquoi il y a des oivriers qui l'ava- 
Jént vtdé éschient dans Jnrs er sañs ke cela 
You Passe aucum-mal. +" -"* 

Dans Je Ho-nan, à Tee E oo et autres liéux, 
dans le Kiang=si,. à Yo-phing, à Sin<kian et autres 
heux:, dh creuse des puits dans les plaines, et l’on en 
retire tn sable éxtrêmement fin qu'on lave et que l'on 
puriGe, pour le réduire à l’état métallique. Le rapport 
de cés minerais est de fort peu de chose , si l’on a 
étaxd au travail que leur etploitatiôn exiges et 'quoi- 
quédépepluines où ilsse trouvetitsoient fort nom 
bretisés ‘en général, il n’y ‘en à guère qu'une, dans 
un esphee de mille is, dont le prodnit soit assez con- 
sidérable. Lé Ling-po assure %« que les gens du peu- 
» ple lavent les fiéntes des ôies et des canards quise 
» nourrissent dans ces plaines, et que d’unédivre ils 
ÿ tirent quelquefois une once d'or j'mais que le plus 
»'sduyent lèur travail est infructueux .» Je Les tuss 
que ce ne soit une fable. 

L'or wepanaitient très-lourd, En chit, ique sur 
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un.morceau de cuivre d'un pouce carré ;-et.du poids 
d'une once, on taille un morceau d'argent d'égale 
grandeur , il sera plus lourd de trois dixièmes, de 
leang (1). Que sux ce morceau d'argent, on taille un 
morceau d'or d'égale grandeur, il sera plus lourd de 
denndipiiges de lang. 

 L'oite fait encore remarquer par. sa ductilité. Elle 
est telle-qu'on peut le plier et le courber comme les 
branches du saule, 

La couleur de l'ox n’est pos toujours Ja même , el 
l’on compte sept sortes d'or vert, huit de jaune, neuf 
de violet et dix de rouge. 

Ce métal s’essaie sur la pierre de touche (kin-chi)}, 
ce.qui le fait reconnaître aisément. Cette pierre .se- 
trouve en grande abondance .dans les æivières, du 
Koueng-sin-kitn, Les plus grosses sont comme un 
boisseau, les plus petites sont comme le poing, On les 
fait cuire dans du jus d'oie, male. den > wn-hèag 

, vernis noir. ; ER A 
. L'argent peut.seul éallier avec c l'or; on n webtient 
aueun résultat satisfaisant de son sos avec les au- 
tres métaux. Pour le séparer de l'argent , et avoir Je 
métal pur, on le coupe et on le réduit en. morceaux 
que l'en entoure d'argile, etque l’on jette ensuite dans 
un creuset, L'argent s'engorge dans l'argile, qisse dé - 
tache de l’or-en le laissæot couler séparément. £e qui 
rend sa couleur plus parfaite, On sÉparg, ensuite , 
jusqu'à le-plus petite parcelle , l'argent de Y'argile, 





(1) Le /eang, ou once chinoise, pèse g gros. 
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au moyen d'un peu de plomb que l'on met dans le 
creuset. . 

La plus belle couleur est celle de l'or ; aussi les 
boromes la regardent-ils comme l'annee le plus 
maguifique. C’est pourquoi il y a des gens qui rédui- 
sent ce métal en feuilles, de manière à ce qu’on puisse 
l'éiendre sur les objets que l'on veut dorer. Chaque 
feuille d'or d’un pouce carré. et pesant, sept 4s (1), 
péut;.en la tenant avec des pinces ; s’allonger jusqu’à 
la longueur de trois pieds. Les batteurs d’or se ser< 
vent, pour l'amincir , du papier nommé ou-kin-tchi 
(papier: d'os moix.); dans: léquel ils l’enveloppent 
avantde lé battre. Le maïteau dont on se sert à cet 
effet doit avoir le manche court, la tête doit 
peser huit kin (livres). Ce papier se fabrique à 
Sou-fang, avec des pellicules de bambous de Toung- 
hay. On en garnit des lampes allumées avec de l'huile 
de dolicos , en ne laissant, pour le passage de l'air, 
qu'un trou de la grosseur d’une aiguille. La fumée 
enduit le papier d'un noir brillant 4 et alowsilestter- . 
miné, Avec chacune des {euilles de cet ou-kin-tchi ; 
on peut battré einquante feuilles d’or, après quoi on 
l'abaridonné aux droguistes , qui s’en servent pour 
envelopper du cinäbre ; et il-n’est pas encore usé, 
tait l'industrie des hommes a su le perfectionner. :: 

Après que l'or a été ainsi mis en feuilles on le 
serten.paquets d’un pouce dans de la peau de chat 
imptégnée de salpêtre, sur laquelle on étend de da 
Pr ie de hrs s'en servir, on 





(1) Le li est la millième partie d'un /eeng. 
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l'enlève avec un petit bâton légèrement humecté de 
salive , en ayant soin de retenir son haleine ; ensuite 
on le presse dâns un papier , et on l’applique sur les 
:choses que l’on veut dorer, et qui doivent d’abord 
avoir été vernies. On se sert, pour cette dernière opé- 
ration, de beaucoup de suc de mürier à papier. 

Dauéle pays de Thsin , ceux qui fabriquent l'or en 
peau se servent de peaux de mouton imprégnées de 
salpêtre, qu'ils rendent fort minces. Après avoir 
étendu l'or dessus , ils Jartaillent en petits morceaux, 
et lmi donnent une couleur brillante. 

Quand les dorures sont gâtées , on a soin , avant de 
les rejeter , de les ratisser devant le feu , et le métal 
tombe dans les cendres, sur lesquelles on jétte des 
gouttes d’huile qui entraînent l'or au fond. On lave le 
tout sur un réchaud, et il ne s’en a pas la tiléème 
partie d'une once, 

Pour falsifier la couleur de l'or, on se sert d'une 
feuille d'argent que l’on frotte avec de l'huilé-de car- 
thame, et que l'on fait sécher au feu. Les dorures 
faites dans le Kouang-nan , sont peintes avec une eau 
dans laquelle on a mis des dépouilles de chen-toui, 
(espèce de cigale) ; on les fait ensuite sécher au feu ; 
mais ce n’est pas la vraie couleur de l'or. On rehansse 
l'éclat des chosés ainsi dorées, et qui sont duré tou- 
leur trop pâle , en les frottant avec la pierre nommée 
hoang-fan, ce qui leur donne uné belle couleut rouge ; 
mais ‘elle n’est pas solide, le vent et la poussière l'en- 

Jèvent facilement ; mais’si on représente la dorure au 
feu elle reprend son éclat. 
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Extrait d'une Lettre de M. Münter, évêque de 
Sélande, à M. le baron Silvestre de Sacy, en date 
du 19 décembre 1822. 


ee ———— 


., MEs travanx littéraires avancent , autant que mes 
sflaires. le permettènt. Je suis maïñteriant sur le point 
de publier l’histoire de l'introduction du christianisme 
en Danemarck et en Norwège ; déjà la portion demon 
menusorit -qui contient un coup d'œil généralsur le 
paganisme du Nerd , e’ést-à-divé mes inémoires sur 
Ja religion antérieure à Odin,.et sur celle d'Odin, a 
été envoyée à Leipsick, où l'ouvrage doit être im- 
primé... J'ai terminé entièrement mes Symbolæ ad in- 
terpretationem Novi- Testamenti ex marmoribus et 
mumis , maxime græcis , sauf quelques additions. que 
je recueille petit à petit et par oocasion, J'ai tiré un 
‘grand parti pour mon travail des Lettres de M. Raoul: 
Recheue, à mylord' Aberdeen; et de ses Antiquités du 
Bosphore Cimmérien , dont j'ai été,assez heureux peur 
trouver «hez-M. Thorlacius un exemplaire , le seul 
qui soit parvenu ici. J'ai aussi un petit traité, inti- 
tulé Primordia Ecclesiæ Africanæ , tout prêt à être 
livré à l'impression. Je ne vais pas plat Lange l'épi- 
seopat de saint Cyprien... rasta hr 2. 

- Nons connaissez se lostélsui ions M. Frabn 
sur es tonnaies des Chosroës , dans legnel il traite 
de ces monnaies, que , comme.vous me l'écriviez il y. 


RE OR. 
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a long-tems, vons supposiez avoir ‘été frappées* par 
des princes du Dilem, qui s'étaient maintenus dans ce 
pays, après la conquête de la Perse par les musnlk- 
mans. M. Frœbn les attribue aux premiers khalifes 
qui doivent suivant lui avoir fait fabriquer Jenrs mon- 
naies avec des empreintes persanes. Je possède neuf 
pièoés-de cette espèce, dont deux ont dans le champ , 
d'une manière très-claire, le nom d'Omar; une troi- 
sième, qui n’est pas entière, n'offre que les deuxpre- 
mières lettres dece-mêtne nom , entre les deux cei- 
cles qui entcurent le type. Le caractère pehlvi est sur 
toutes ces monnaies, plus ou moins différent de celui 
qui nous est connu. La question ne sera compléte- 
ment décidée que quand quelqu'un sera assez heureux 
pour déchiffrer ces caractères. A l’époque où vous 
m'écritiez À Le sujet, vous aviez peu be té d'y 
réusbir, +. !. .. RP. 

Ma collection de montiaies-eufiques s'ugmenté 
considérablement. J'en possède ‘aujourd’hui près,de 
400, parmi lesquelles il yen a dix en’argent et-plu- 
sieurs en cuivre, des Ommiades; la plus ancienne 
de toutes est de l'an 81, et frappée à Basra. Les plus 
anciennes après celle-là, sont de Waseth, en 90 ; de 
Timra (1), en:06; de Tanger!(Æ),.en 99 ; d'Arminia 

(1) En rendant compte dans-le eurnel-des savans de la descrip- 

tion des monnaies cufiques du cabivet-inpéria) et-royal de Milan, 

par-M. le comte Castiglione., j'ai remarqué que le nom de ce lieu 

est Taïmara ; qu'il y avait deux bourgs de ce nom distingués par les 

épithèles de grand el de petit, et qu'ils paraissent avoir {ait dans là 
suile partie de Ja ville d'Ispahan. S. de S. 
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et de Tanger (Æ ) en 100; de Waseth, 103: et 105; 
. de Damas, 119, et de Waseth, 124, 125 et 128, 
J'en ai une en cuivre de 106, sans nom de lieu. A 
celles-là succède une suite de plus de cent monnaies 
des Abbassides , dont la première, frappée à Coufa, 
porte la date de 132, année où a commencé cette dy- 
nastie. Je vous donne ces détails, pour vous engager 
à m'envoyer un exemplaire d'une lettre qui vous a été 
adressée ; il n’y a pas long-tems, relativement à la 
collection de M.'le duc de Blacas ( 1 ). Elle aura un 
grand intérêt pour moi. 

“Yéiolié 10h bservations sut le zend et le pehli, 
qui ont été envoyées de Madras; à M. le-professeur 
Müller, par notre professeur Rask, qui a quitté la Perse 
etest passé dans l'Inde. M. Rask a témoigné le désix 
qu'elles vous fussent communiquées ainsi qu’à M. Gro- 
tefend (2). À raison de l'excessive chaleur qu’il ne 
pouvait pas supporter ; il s’est rendu ‘dans l'ile de 
Ceylan, et il s'occupe en ce moment-de-son retour 
par Suëz , le Caire et Gonstantinople,-E est vraiséms 
blable que, quand il sea au Caire, il changera quel- 
que’chote à sont plan. Avec le goûtmaäturel qu'il a pour 
les langties ; et dont il à déjà donné des preuves , 
nous pouvons attendre de lui des résultats importans 
sur les langnes du Caucase, de la Perse et del'Inde.- 





: (x) Letire à M. le baron Silvestre de Sacy ; par M. l'abbé Rei- 
näud, sur la collection des monuments orientaux de S, E. M le comle- 
de Blacas. Paris, 1826. 

(G3Ÿ Nous donnerons Ja tradoction: des obervations de M. Rask 
dans le pFodiait numéro de ce jours: : 
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Je doute un peu que cela puisse jeter besyrenp de 
jour.sur l'origine des langues du Nord, quaique 
lmcien idiome du Nord semble. devoir évite du 


samscrit. 
Em 


CRITIQUE LITTÉRAIRE. 





Lettre adressée à la Société Asiatique de Paris ; par 
M. Louis de l’Or, ancien officier de cavalerie. Paris, 
1823, brochure in-8°. 


, 


IL paraît que les éloges prodigués par les journaux 
à un ouvrage de M. Fr. Adelung, de Pétersbourg, 
et intitulé Æpercu de toutes les langues connues et 
de leurs dialectes (en allemand), ont excité la. bile de 
M. de l'Or. Cette indignation prouve seule toute 
la candeuùr de cet officier. S'il connaissait mieux la 
situation hittéraire de la France , son étonnement 
cesserait. Il saurait que ce n’est pas sur les journaux 
que les gens sensés forment leurs jugemens. Les . 
entrepreneurs, rédacteurs ou collaborateurs de j jour- 
maux, prennent rarement la peine de faire connaître 
au public les ouvrages un peu solide. 1] jeux suffit de 
pouvoir parler tant bien que mal des s pamphlets du 
jour ou des spéculations littéraires qui distinguent 
éminemment le dix-neuvième siècle. Quand il s'agit 
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de quelque chose de plus grave, on n’en parle pas, 
ou les auteurs se chargent, soil par eux-mêmes ou 
par leurs amis, de juger ou de critiquer leurs ou- 
vrages. On trouve toujours un rédacteur complaisant 
pour signer l’article. Les plus modestes laissent à 
leur libraire le soin de se pracurer un critique im- 
partial. Pour les ouvrages des étrangers, c’est diffé- 
rent ;.on leur donne assez wolontiers les éloges qu'on 
refuserait à des compatriotes. On critiquerait bien 
si on l’osait un ouvrage fait à Paris; mais quand un 
livre fientd'an-delà du Rhin, ilest par cela seul un 
fort bon livre. Si par hasard ik vient de Pétersbourg, 
oh! alors ilest excellent. Il est si doux d'ailleurs de 
vanter ceux qui ne seront jamais nos rivaux! et puis 
ensuite ce commmerce offre d’utiles compensations ; car 
un service en vaut un autre, et une réputation loin- 
taine n’a souvent pas d'autre origine qu’un peu de 
complaisance. Il serait facile de citer des ouvrages ve- 
ous dés bords de la Newa ou de qq ‘aütre endroit, 
qui ont obtenu à Paris üne célébrité qu'on leur aurait . 
cértsriément réliste; s'ils ‘avaient'été publiés par ha- 
say d'or ES 1Âvés de là Seine. Sand dônte si les occu- 
pations ‘bièn différentes du noble état que professe 
M. de l'Or, ne l’avaient souvent éloigné du séjour 
de la capitale, il aurait mieux connu le véritable état 
des choses, et il ne s’étonnerait pas tant des éloges 
donnés au travail de M. Fr. Adelung. 

Säus abprouver la manière dont M.'de l'O iraite 

le savant de Pétersbourg , quoiqu'il ne süit päs très 
dns th offidier de cavälérie traité un peu ca= 
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valièrement ses adversaires, nous ne pouŸons que re- 
connaître toute la justesse de ses observations et dé 
ses critiques. La plupart des observations contenues 
dans cette lettre sont relatives aux langués de la Chine 
et du Thibet , et aux idiomes de là presqu'ile orien- 
tale de l'Inde. Nous ne sommes-pas juges compétens 
dé toutes; mais il cite en leur faveur tant de bonnes 
autorités, et elles sont fondées sur des raisons si na- 
turelles, qu'il faut bien être de son avis. Comment 
d'ailleurs ne croirait-on pas que M. Adelung a pu se 
tromper sur les langnes de la Chine et les dialectes 
chinois, quand on le voit mettre le bas-breton et le 
basque au nombre des dialectes français? On re peut 
pas alors trouver extraordinaire qu'il ait rangé parmi 
les idiomes chinois divers genres d'écritures chinoises, 
C'est comme s'il avait ajouté aux nombreux dialectes 
français qu’il connaît, La bätarde, CEE Z beat 
la ronde, la gothique , ete. 
Avec une pareille manière de mobdes: , on ne doit 
pas être étonné que le nombre des langues actuellement 
connues s'élève, selon M. Adelung, à 3,064, dont 
587 pour notre Europe. Si on parcourt par hasard le 
catalogue du savant Allemand, on pourra facilement 
. reconnaître qu'il Imi serait facile d'ajouter ‘encore à 
ce nombre, s'il avait pareouru chacun des pays de 
l'Europe. Il suffirait presque devoitce catalogue poux 
reconnaître que l'auteur en est Allemand car c’est 
pour l'Allemagne surtout qu'il montre toute sa libé- 
ralité. Il y compte au moins 168 diatectès. Il n'est 
presque pas un seul canton qui ne possède son idiome 
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particulier. Si l'auteur connaissait la France aussi bien 
que l'Allemagne, il est permis de croire que, quoi- 
qu'il nous ait déjà faits très-riches , il nous aurait en- 
core gratifié de quelques dialectes qu’il a oubliés, A 
Paris même , le dialecte du faubourg St.-Marceau 
pourrait différer assez de celui qui est en usage à la 
chaussée d’Antin, pour que M. Adelung les ait ajoutés 
à sa liste. Le dialecte militaire aurait pu aussi lui of- 
frir quelques mots qui ne sont pas dans le langage 
ordinaire, mais qui sont sans doute connus de M. de 
Y'Or,.qui pourrait les insérer dans les lettres qu'il se 
propose; dit-onyde publier encore. Il est certain qué si 

on voulait considérer comme des langues distinctes 
les moindres modifications locales ou particulièrés, la 
matière n'aurait plus de bornes, et on pourrait y 
ajouter sans fin. Par exemple , on pourrait joindre 
aux dialectes oubliés par M. Adelung , le persan de 
l'Inde; il est vrai que beaucoup de personnes qui 
savent le persan et qui ontété dans l'Inde, prétendent 
qu’il n’a jamais existé. C'est à peu près, disent-elles , 
comme si on voulait sapposer qu'il y a un dialecte 
français de Pétersbourg, parce que les Russes parlent 
volontiers le français dans leurs sociétés, et qu'ils 
composent souvent des livres en français. Il fant ce- 
pendant bien que le dialecte persan de l'Inde existe, 
puisqu'il est professé à Paris. L'argument noms sonble 
sans réplique. 

Nous ne nous occuperons pas davantage de Ja lettre 
de M>deOr et du livre de M. Adelung. La Société 
Asiatiqueteposait guère se dispenser de reconnaître 
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la politesse de M. de l'Or, en accordant, quelques 
lignes à une lettre qu’il lui a adressée, et qui estre- 
lative à des questions aussi graves, et aussi importantes 
pour la conxiaissance des langues orientales. On an- 
nonce en ce moment Ja publication d'une seconde 
lettre de M. Louis de l'Or, adressée aussi à la Société 
Asiatique. 
L. L. G. 


D 


Précis historique de la guerre des Turks contre les 
Russes , depuis l'année 1569 jusqu'à l'année 1954, 
tiré des Annales de l'historien turk Vassif-éfendy; 
par P. A. Caussin de Perceval, professeur d’arabe 
vulgaire à l'école des langues orientales vivantes. 
Paris, 1822, 1 vol, in-8°. de xvj et 284. 


JusQu’A présent ce n’est que dans les écrits des Euro- 
péens qu'il nous a été permis de puiser la connaissance 
des faits relatifs aux rapports politiques et militaires 
de l'empire ottoman avec les puissances chrétiennes. 
Malgréle préjugé txès-nature] qui doit nous faire pré- 
féver cesécrits, il est cependant vrai que ous pouxons 
quelquefois étre induits en ‘erreur par des autorités 
prévenues, intéressées qu malinformées. Mais, quand 
même il n’y aurait rien de pareil,’ il serait encore 
bon ou au moins curieux d’entendre la partie adverse. 
M. Caussin de Perceval fils a donc eu une idée fort 
heureuse, quand il a songé à faire passer dans notre 
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langue la partie des Annales turqnes qui est relative 
à des évéuemens milituires qui nous ont lang-tems 
occupés, etque nous ne ponrrôns nous flatter de bien 
connaître que quand nous lirous les récits des vain- 
ens, comme nous avons Ju ceux des vainqueurs. 
On ne pent que louer le traductenr d'avoir employé 
d'une manière aussi utile les connaissances qu'il a ac- 
quises dans les langues orientales, en Les consacraut 
à un-objet d’un intérêt anssi général. Il serait à dési- 
rer que cette louable entreprise fût plus plus souvent 
imitée.; les nations de l'Orient, leur histoire et leurs 
fustitutions seraient plus connues et mieux : appréciées 
qu’elles ne le sont généralement. 

M. Caussin de Perceval n'a pas, à proprement par- 
ler, traduit cet ouvrage du turk ; il a fort sagement 
fait, à notre avis, et personne ne pourrait l’en blà- 
mer. S'il avait voulu reproduire en notre langue ce 
{orrent de paroles, d'allusions, de jeux de mots ri- 
dicules et de comparaisons bizarres qu'on prend en 
Orient pour de l'éloquence’, il aurait prodigieusement 
grossi son ouvrage ; sans utilité pour le lecteur, « Les 
». personnes qui cultivent les langues orientales, dit- 
» il dans sa préface; et qui ont pu lire les auteurs 
» turks dans Je texte original, savent que la manière 
» dont ces anteurs écrivent l'histoire s'oppose à ce 
» que Jon doive entreprendre de traduire leurs on- 
» Yrâges avec fidélité, sous peine d’oflrir au lecteur 
» amie lecture bizarpe et ridicule. Aussi suis-je loin 
» de vouldir donner à mon travail-le noi Xe traduc- 
» ‘tion, Léssèyle de ces. Antiples est surchargé de ce 
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» luxe de mots, de ces tropes extraordinaires, de 
» ces métaphores enchaînées les unes aux autres, qui 
» forment de courtes allégories qui plaisent tant aux 
» Orientaux; mais qui , exactement rendues en fran- 
» çais,.seraient un perpétuel amphigouri qui fati- 
» guerait l'attention du lecteur. » Nous ne. pouvons 
qu’applaudir à la sage réserve de M. Caussin de Per- 
ceval, sur ce qu'il a mieux aimé s'occuper de faire 
passer en notre langue un morceau d'histoire fort inté- 
ressant, plutôt que de s'attacher à un de ces ouvrages 
aussi fastidieux qu’inutiles qui surchargent les litté- 
ratures orientales, et qni n'offrent à leurs interprètes 
et à leurs lecteurs que le mérite d'une difficulté vain- 
cue. Au lieu d’un amas confus de phrases et d'idées 
également extravagantes, on lira le récit d'événemens 
fort importans par eux-mêmes, et jusqu'à présent mal 
counus, parce qu’ils ne nous ont été transmis, comme 
nous l'avons déjà dit, que par une seule des parties in- 
téressées ; et on ne pourra que former le vœu de voir 
paraître d’autres portions des Annales de l'empire 
ottoman , traduites sur le même plan. J. S.-M. 





NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





— Avis à MM. les Membres de la Société Asiatique. 
MM. les Membres de la Société Asiatique sont prévenus 
que, couformément à l'arrêté du conseil du 4 nuvembre 


… 
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1829 , inséré dans le cinquième cahier du Journal, p. 315, 
le renouvellement de la sonscription est fixé au 1°. jan- 
vier. Îls sont priés en conséquence de faire connaître leur 
intention avant le 1**. avril prochain, jour que l'envoi 
du Journal ne souffre pas d'interruption. 


. Séance du 3 Février 1823. 


M. William Marsden adresse à la Société une lettre dans 
laquelle il la remercie du titre de Membre correspondant 
qu'elle lui a donné, et la prie de ladmettre au nombre 
des Membres souscripteurs , et de recevoir une souscrip- 
tion extraordinaire de 200 fr. : 

Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises comme Membres de la Société. 


MM. Bracas n'Auzrs (le duc de), premier gentil- 

homme de la chambre du roi. 

Buscne , directeur de la réserve de Paris. 

Cuareausnraxn (le vicomte de}, ministre secré- 
taire d'état des affaires étrangères, pair de 
France, etc. 

Fons De L'Aune (le comte de), pair de France. 

Lernowxe, membre de l'Institut, ( Académie des 
inscriptions et belles-leutres ). 

Manspex ( W.), à Londres, 

Nicozter, astronome adjoint au bureau des longi- 
tudes. 


Associé correspondant. 


Minza-Sareu, ministre de la cour de Perse à Saint- 
Pétersbourg. 

M. Landresse offre à la Société des cartes manuscrites 

de-Tidè et du Thibet , possédées autrefois par Anquetil 

du Perroï. Ou: nomme une commission composée de 
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MM. Saint-Martin et Klaproth, pour examiner cés cartes. 

M. Saint-Martin communique l'extrait d'un mémoire lu 
à l’Académie des inscriptions et belles-lettres, sur Les ins- 
criptions cunéiformes de Persépolis. 

M. le baron’ Coquebert de Montbret lit un mémoire sur 
l'ancienne religion êes Bretons, et sur son analogie avec 
celle des Indiens. 

M. Lewis, ministre du saint Évangile et missionnaire 
en Syrie, prie la Société de lui donner des lettres de re- 
commandation pour les consuls des villes de Syrie par 
où il doit passer. La Société autorise M. le secrétaire à 
écrire ces lettres. 

M. Landresse lit yne notice sur l'or et sur la manière 
de l'employer , tirée d'un ouvrage chinois intitulé, Des- 
cription des arts de l'empire. £ | 


Offrandes faites à la Société. 
M. Lanonesse.— Diverses cartes manuscrites de l’Inde 


et du T'hibet , qui ont appartenu à An- 
‘ quetil du Perron. 


Souscription extraordinaire. 
M. W. Manspen................ 200 francs. 


EL 


Rapport sur la Liuérature géorgienne, lu dans la Séance 
du 6 Janvier 1825; par M. J. Saint-Martin. 





Messieurs , dans votre dernière séance vous avez chargé 
MM. Klaproth, Amédée Jaubert et moi d'examiner, con- 
jointament avec les membres de votre bureau , le parti 
qu'il convenait de prendre au sujet du dictionnaire géor- 
gien dont M. Klaproth a fait hommage à la Société, et 
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de vous indiquer qués seraiem les moyens les plus propres 
à ‘faciliter la connaissance de la langue et de Ja littérature : 
des TS 
Avant de s'occuper de ce dernier objet, ‘votre conumis- 
sion a dù chercher d'abord à déterminer quelle pouvait être 
la véritable importance de la liérature géorgienne , et lu- 
tilité que les sciences et les lettres pourraient retirer de son 
_ étude. | 
De tous les idiomes en usage dans les régions eauca- 
siennes et qui sont originaires de ces contrées , le géorgien 
est le plus répandu; sa grammaire et les mots dont il se sert 
offrent uncaractère tout particulier; ils ne présentent ancune 
connexion marquante, aucun rapport sensible avec les 
nombreux dialectes répandus dans les autres parties du 
Caucase , ni avec les langues qui se”parlent dans le reste de 
l'Asie. À peine y rencontre-t-on quelques mots arméniens , 
malgré le voisinageet les relations fréquentes que les Géor- 
giens ont toujours eues avec l'Arménie. En outre, de tousles 
dialectes propres à la vaste chaîne de montagnes qui sépare 
la mer Noire de la mer Caspienne, le géorgien est le seul 
qui , depuis une époque très-ancienne , soit fixé par lécri- 
ture, C'est un avantage immense , et c'est sans donte cette 
heureuse circonstance qui fait que le géorgien est parvenu 
jusqu'à nous sans altération, et en conservant tous les 
caractères grammaticaux qui sont les preüves incontestables 
de son antiquité. Celte antiquité , au reste, ne saurait être 
raisonnablement contestée; car il serait assez facile par des 
recherches scientifiques, de constater l’état de la langue géor- 
gienne pour une époque déjà assez ancienne , au moyen de 
la version complète de la Bible que les Géorgiens pos- 
sèdent. 
IL n'est pas encore possible de déterminer la date pré- 
cise de cette traduction ; mais il est permis de croire qu’elle 
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peut remonter au V]*. on méme au V°, siècle de‘notré dre. 
Éile fut faite sur la version arménienne dont on connait 
toute l'imjortance littéraire , et il parait que c'est, sipon 
aux travaux, au muins au zèle du patriarche Sahag et du 
savant Mvsrob , son constant auxiliaire dans loutes ses en 
reprises religieuses et scientifiques , qu'il faut auriLuer l'o- 
rigine dela traduction géorgienne de la Bible. Après avoir 
répandu dans toute l'Arnénie l'écriture qui y est encore 
en usage, Mesreb passa dans la Géorgie, qui formait alors 
mn royaume séparé , et y introduisit aussi une nouvelle 
ccriture ; c'est le caractère ecclésiastique qui sert actuelle- 
mi nl pour lranserire lu Bible et tous Les livres relatfs aux 
matitres religieuses Suns avoir aucun rapport de formes avec 
les signes de l'alplabet arménien , les lettres majuscules 
et minuscules Ge ceux sorte d'écriture géorgienne, ont cpen- 
- dant un style et un aspcet qui pourraient les faire preudre 
au premier abord pour des caractères arméniens. IL est 
bien vraisemblable que l'écriture géorgienne et la traduc- 
tien de la Bible en géorgien datent de la même époque, 
c'est-à-dire du commencement du V*, siècle, 

Quand mème il n’existerait pas en Géorgie d'autre mo- 
nument littéraire que la traduction dont nous venous de 
parler, il n’en faudrait pas davantage pour que votre com- 
mission yous proposät de contribuer à faciliter l'intelligence 
de cette laugue au monde savant; car non-seuleinent vous 
livreriez aux investigations de la critique la seule version 
originuie des livres saints qui soit encore restée presque 
inconnue jus; u’à présent, et vous fourniriez les moyens 
d” bien connaitre une langue sans donte fort ancienne, et 
fixée dès long-wms, lorsqu'on s’en servit pour reproduire 
les textes sacrés, Mais heureusement ce ne sont pas là les 
seuls mulifs qui doivent vous porter à encourager l'étude 
.du géorgien. Nous ne possédons , il est vrai , aucun ouvrage 
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original écrit en cette langue; mais nous savons qu'il en 
existe, et les faibles notions qu'on nous er a données 
suffisent pour piquer vivement notre curiosité, 

On sait que les historiens arabes et persans ne contien- 
nent de renseignemens historiques suivis et bien liés, 
que depuis l'établissement du musulmanisme; pour les 
tems antérieurs, surtout dans les auteurs modernes, ce 
n’est presque qu’un tissu de fables incohérentes. Nous ne 
prétendons certairiement pas dire qu'au milieu de tous ces 
récits, et particulièrement dans les livres des premiers 
écrivains arabes et persans, il ne se trouve un certain 
nombre. de faits curieux ét importans , de notions exactes 
et intéressäntessmaisil n'appartient qu'à une critique très- 

© fine et très-délicate d'en faire un usage légitime ; et jusqu’à 
présent on n’a pas encore eu occasion de faire souvent l’ap- 
‘ plication d'une telle critique ; de sorte que pour l'histoire” 
positive de l'Orient arabe et persan, il faut s'arrêter à 
Mahomet. 11 n'en est pas de même des Arménierts : l'éta- 
blissement du christianisme leur a donné une littérature 
qui date du quatrième siècle de notre ère, et qui nous 
fourait les moyens de remonter , non sans quelque diffi- 
culté , ilest vrai; mais cependant ‘avec une éertilude 
suffisante jusqu'au deuxième siècle avant notre ère. 

Les Géorgiens nous présentent le même avantage; ils 
possèdent un corps d’annales qui donne une série non in- 
terrompue de princes, à partir de Pharnabaze, le premier 
de leurs rois, qui fut’ déclaré indépendant au milieu du 
troisième siècle avant notre ère, par Antiochus le Dieu , roi 
de Syrie. Pour les époques antérieures, les mêmes annales 
nousfournissent, sur Alexandre, sur les relations des Géor- 
giens avec les anciens rois de Perse, sur les établissémens 
des Grecs dans la Colchide, des renseignemens qui ne sont 
pas à dédaigner. Un seul fait pourra faire juger de l’exäc-. 
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titude des traditions historiques dont nous parlons. Tout 
© le moñde sait qu'après la défaite de Mithridate et la con- 
quête du Pont, Pompée pénétra dans la Géorgie, appelée 
par les Grecs Ibérie, et vainquit le prince qui y régnait 
alors. Cet événement arriva vers l'an 65 avant J.-C. Le 
roi qui fut vaincu par Pompée , est appelé Artocès par les : 
auteurs grecs et latins ; et précisément à la même époque, 
on trouve dans les listes géorgiennes un roi nonrmé Artag. 
Il suffit d'un tel exemple: et il serait facile d’y en ajouter 
plusieurs autres pour faire sentir toute l'importance de la 
littérature géorgienne. Ces indications sont tirées de la 
chronique composée au commencement du dix-huitième 
siècle, par le roi Vakhthang. 

Cet intéressant ouvrage ne nous est connu que par de 
courtes notices qui se trouvent dispersées dans les Voyages 
de Güldenstaedt, de M. Klaproth , et dans plusieurs autres 
relations. Que serait-ce si nous possédions le texte Iui- 
même, ou si nous pouvions parvenir à nous procurer les 
ouvrages originaux consultés par Vakbthang, et qui se 
trouvaient dans les monastères de Mtskhitha et de Géla- 
thi ? On sait que les Géorgiens possèdent d’autres ouvrages 
historiques. IL existe entre les mains du prince T'oumanow, 
à Teflis, une chronique bien plus considérable et plus 
estimée que celle de Vakhthang. Ce dernier a encore com 
posé une description géographique de tous les pays canca- 
siens. On en trouve quelques fragmens dans les Voyages 
de M. Klaproth. Il doit sans doute exister encore en Géor- 
gie des martyrologes, des vies de saints, . une histoire «les 
patriarches de Géorgie, des recueils dé canons, de conciles, 
soit pationaux, soit étrangers ; des traductions d'ouvrages 
ecclésiastiques, écrits en grec ou eu d’autres langues. F1 
est certain au moins que des ouvrages de ce genre sont in- 
diqués dans up petit essai sur la Géorgie , publié en 
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russe , en 1802 , par l’archimandrite Eugénius. Les noms de 
Josiphe, d'Eusèbe , de Némésius et ceux de plusieurs antres 
auteurs anciens , cilés assez confusément , pourraient faire 
espérer qu'on trouverait peut-être encore dans la Géorgie 
quelques précieux restes de l'antiquité ; une traduction, 
par exemple, de la Chronique d'Eusèbe, comme celle qu'on 
vient tout récemment de trouver en arménien. IL est certain 
qu'une version arménienae de quelques écrits du philoso- 
phe Proelus fut corrigée, au soisitree siècle, sar une 
traduction géorgienne. 

Oa à également lieu de croire que la liuérature propre- 
ment dite a été aussi qultivée en Géorgie. Vers le milieu du 
onzième siècle, la Géorgie , long-tems divisée en plusieurs 
souverainetés , fut réunie sous un seul chef. La capitale du. 
royaume ; qui était depuis plusieurs siècles au pouvoir des 
musulmans, fut reconquise ; et David le Réparateur replaça 
son pays au rang des puissances de l'Asie. Non contens 
d’avoir recouvré leur indépendance, les Géorgiens portèrent 
leurs armes dans les contrées environnantes. Toutes les ré- 
ions caucasiennes , et l'Arménie septentrionale reconnurent 
leurs luis; leurs chefs prirent le titre de rois des rois; ils 
se mirent en relation avec les Occidentaux: et pendant 
que leurs armées pénétraient dans la Médie et y triom- 
phaient des musulmans , leurs:ambassadeurs offraient aux 
chrétiens, campés devant Damiette, de conduire sur les 
bords de l'Euphrate des forces su fisautes pour prendre 
Halcp et Damas , et achever la conquête de la Syrie, Tout 
annouçuit alors que les Géorgiens étaient appelés à tenir 
. un rang distingué en Asie, et peut-être à y acquérir une 

prépondérance que la chute de l'empire des Seldjoukides st 
Faifaiblissement des dynasties musulmanes semblaient leur 
promettre, Ce {ut alors l'époque la plus brillante pour les 
Géorgiens, et l'âge d'or de leur litérature. Presque toutes 
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leurs compositions poétiques ou oratoires datent du tems 
de George 11, de la reine Thamar ou de son fils Lascha 
George. Le règne dè sa sœur- Rousoudan , qui occupa le 
trône après lui , fut encore très-brillant; mais c'est à cette 
époque que Tchighiz-khan et ses fils passèrent dans la 
Perse. La Géorgie ne put résisier au torrent, et jamais 
. elle ne se releva des maux qu'elle éprouva par l'irruption 
des Mongols. Plusieurs des ouvrages composés alors par les 
Géorgiens nous sont connus, mais de nom seulemeut, par 
l'essai de l'archimandrite Eugénius, que nous avons déjà 
cité. I] indique le T'amariant, le Rostomïan’, le Dured- 
janiani, le Wisramiani et plusieurs autres eucore, Ce sont 
de grandes comyositions poétiques. 

Tous ces détails sont bien imparfaits, bien incomplets 
sans doute, mais nous pensons qu'ils suffisent pour faire 
sentir combien il importe de publier des ouvrages qui puis- 
sent faciliter les moyens de connaître tous ‘ces trésors litté- 
raires. On sait déjà, par le rapportque M: Klaproth a lu dans 
la dernière séance, qu'il n'existe aucun ouvrage grammatical 
propre à diriger les premiers pasdes personnes qui voudraient 
s'occuper de l'étude du géorgien ; tous les livres publiésen ce 
genre sont insuflisans , et ce qui est plus fâcheux, remplis 
d’inexactitudes et d'erreurs. Il en est de mème pour les dic- 
tionnaires: le petit vocabulaire du P. Irbach est trop 
fautif et trop court pour qu'on puisse se flatter raisonnable- 
ment d'en tirer aucun secours. La Société Asiatique doit 
donc, s’il est possible, s'occuper de la/publication d'ane 
bonne grammaire et surlout d'un. dictionnaire géorgien. 
Le vocabulaire géorgien de 5000 mots expliqués en russi 
et en allemand , qui a été offert à la Société dans la dernière 
séance par M. Klaproth, et une grammaire manuseritt- 
composée en italien , par un missionnaire italien qui a long- 
tems résidé en Géorgie, pourront, jusqu'à un certain joint, 
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remplir les vues de la Société ; par la publication de ces ou- 
rrages, lu Société aura du moins la satisfaction d'avoir 
uuveri la route à des travaux plus considérables et plus im- 
portans , et d’avoir fait tout ce qu'il est possible de faire en 
ce moment, pour encourager et faciliter l'étude de ‘la 
langue et de la littérature géorgiennes. 

Si la Société veut lui confier ce travail, M. Klaproth se - 
chargera volontiers de la traduction ; de la classification des 
inots etde la publication du dictionnaire géorgien ; il y join- 
draencore mille ou douze cents mots qui sont dispersés dans 
ses papiers; el au moyen d’une concordance biblique , il y 
ajoutera un grand nombre d'expressions qu'il tirera de la ver- 
sion du Nouveau Testament géorgien imprimé récemment à 
Pétersbourg. Tous ces mots, disposés selon l’ordre alphabé- 
tique géorgien et sur deux colonnes, pourront former un 
volume grand in-$. de 15 feuilles; en les faisant précéder 
d'une grammaire abrégée rédigée d’après la grammaire 
en italien dont nous avons déjà parlé, et qui sera tra- 
duite en français; et en y joignant quelques pièces iné- 
dites écrites en langue géorgienne et qui seront communi- 
quées par M. Saint-Martin , le toùt pourra former un vo 
lume, in-8°. d'environ 20 feuilles. 

Pour la publication de cet ouvrage, ilest absolument 
nécessaire.de se.servir de caractères originaux : cette cir- 
constance peut çontribuer à rendre plusdifñcile et plus tardif 
laccomplissement des vœux de la Sociélé , en ce qu’elle 
oblige de recourir à l'assistance de l'imprimerie royale pour 
l'exécution de cet-ouvrage, puisque c’est dans cet établis- 
sement seul qu'on trouve nn corps de caractères géorgiens. 
Outre cet inconvénient, dont le résultat inévitable est d'ac- 
croître les frais de cette entreprise et d’en retärder consi- 
dérablement l'achèvement, il en est-encore un autre qui 
paraitra peut-être &ssez important. Le caractère géorgien de 
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l'imprimerie royale a été gravé autrefois à Rome pour 
la Propagande ; il est d'un mauvais style , il représente mal 
les véritables formes des lettres géorgiennes , et plusieurs 
signes assez différens n’y sont pas suffisamment distingués, 
Enfin, la grandeur des caractères est tellement exagérée , 
qu'on serait obligé, en s’en servant, de grossir énormément 
et sans aucune utilité réelle l'étendue du volume, de sorte 
que pour publier l'ouvrage dont il s’agit, il faudrait en 
employant ce caractère doubler les dépenses , pour n'avoir 
à la fin qu'un livre assez mal exécuté sous . le rapport 
typographique. 

Votre commission à senél qu'il était facile d'obvier à cet 
inconvénient , en faisant graver aux frais de la Société , un 
caractère nouveau. 


CR 


Voyez au numéro précédent , page 58, la décision de la 
Société. 





Correction pour un Itinéraire de Tripoli de Barbarie à 
Tombouctou. 

M. Walcknaër a fait imprimer, à la suite de ses Recher- 
ches Géographiques sur l'intérieur de l'Afrique septentrio- 
nale, deux Itinéraires de Tripoli de Barbarie à Tombouctou. 
Dans la traduction que j'ai faite du second de ces Itiné- 
raires , qui a pour auteur Mohammed fils de Foul, im 'est 
échappé une erreur qué je n'aurais jamais reconnue, si 

” M. Delaporte, vice-consul de France à Tanger, ne m'en 
avaitaverti, en la qualifiant obligeamment de faute d'impres- 
sion. Vers la fin de cet Itinéraire (page 444), on lit ce 
qui suit : . 

é'Après ÿ avoir couché ( à Caschikliki), on se remet en 
route le jour suivant au matin, et traversant toujours des 
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Éeoge habités ; on arrive à midi à la ville de Tonsou-Anki, 
ville d'Alkatatis d’Al-Zobd. » 

Au lieu de ces derniers mots il fallait traduire , ville où 
se trouvent les chats qui donnent lu civette. 

M. Delaporte m'apprend que Katious, (au féminin 
Kattousa , et au pluriel Katdtis et Katdtisa), est un mot 
propre au dialecte de Tripoli, qui veut dire chat, et se 
prononce vulgairement Gattous. On sait d'ailleurs que 
zabad est le mot même duquel vient notre mot civette. 

Je m'empresse de publier cette correction, de peur 
qu'on ne place sur quelque carte la ville nommée A{ku- 
taiis d'At-Zabd. 

ETS S. 8 Sacy. 


Voyages de M. Cailliaud à’ Méroë, au Fleuve Blanc et 
dans les Oasis. — On s'occupe avec activité de la publi- 
cation du nouveau voyage de M. Frédéric Cailliaud , dans 
la Nubie supérieure , au royaume de Sennar et dans les 
pays du Sud. L'ouvrage paraîtra par livraisons de cinq plan- 
ches ; on espère pouvoir en donner une ou deux chaque 
mois: la première paraitra le 1°*. mars prochain. La sous- 
cription est ouverte , detre, chez M. Delagarde , 
ocre atout le n°3. © EL 
" La note suivante, relative à l'un des Chinois venus en 
Europe, dont nous avons parlé dans notre dernier nu- 
méro (T. II, p. 47), a été trouvée dans les papiers de 
Fourmont , écrite de la main de ce savant ; 

M. Hoange était de la province de Fo-kien. Voici. sa 
généalogie telle qu’il nous l’a laissée lui-mème. 

Paul Hoange ; du mont de l’Aigle , fils de Kian-Khin , 
( Kiam-kim), Hoange, assistant impérial des provinces de 
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Näne-kin ( Nân-kim ) et de Chan-ton ( An-thm), et sei- 
gneur du mont de l’Aigle , naquit dans la ville Hin-koua 
(Him-hoa), dans la province de Fd-kién (Fo-kién ) le 
12 février 1658 ; fut baptisé par le révérend père jésuite 
Antoine de Govea , Portugais, et fut marié en 1670 avec 
Mie, Apollonie la Saule , nommée en langue dn pays Léou- 
sirnyam (Leù-sièn-yam ), fille de M. Fém , surnommé 
Lou-ooue ( Lù-ve ), seigneur docteur de Leôu-sièn ( Leù- 
sièn } et gouverneur de la ville de Couan-sine ( EDEN à 
dans la province de Kiam-si, . 
Arcade Hoange, interprète du roi de France , fils de 
Paul Hoange, est né dans la même ville de Hin-Houi, 
le 15 novembre 1679, et a été baptisé le 21 novembre de 
la méme aunée, par le révérend père jacobin Arcade de. 
Esp:gnol de nation. Comme de son mariage il avait eu une 
petite fille qui est encore vivante, il avait ajouté ( à sa généa- 
logie ) Marie-Claude Hoange, du mont del’Aigle, fille de 
monsieur Hoange , interprète du roi , etc. ; elle est née le 4 
mars 1915. R 
Hoaange est mort le 1*. octobre 1716. 


Suite de la notice bibliographique des ouvrages relatifs à 
l'Orient, imprimés en Allemagne. 


Il a aussi paru en Allemagne quelques ouvrages relatifs 
aux antiquités et à Vancienne histoire de l'Asie; malheu- 
reusement ils sont tous plus on moins entachés de cet es- 
prit systématique ou plutôt fantastique , qui semble l’em- 
porter maintenant sur la sage critique. qui-dirigeait autrefois 
les savans de ce pays. 

Le ciuquième et dernier volume du Recueil des traditions 
mythologiques des Égyptiens, des Indiens et des autres 
. peuples orientaux , de M. Richter, Leipsick , 1820, in 8°. 
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Cet vuvrage, où l'on trouve beaucoup d'idées extraor- 
dinaires et de rapprochemens curieux , ést assez intéréssant, 
| quoiqu’on y remarque presque partout le dangereux esprit 
que nous avons signalé plus haut. 
Beytraege zur alterthumskunde où Mémoires pour servir 
à l'histoire de l'antiquité, particulièrement de l'Orient ; par 

M. J.-G. Rhode. Berlin, 1820, in-&. 

‘: Die Assyrische Keïlschrifterlaütert,ete. L'écriture cunéi- 
forme assyrienne ; expliquée par deux cylindres de Jaspe, 
de Ninive et de Babylone; par M. Dorow. Wisbaden, 
1820 , in-{2. , avec planches. 

Dig. Indische Mytholgie, etc.,ou la Mythologie indienne 
expliquée, &te. etc, ; ; par le même auteur. Wisbaden, 

“1821, in-4°. : 

Parmi les ouvrages publiés récemment ; on CPS 
les suivans : 


Fundamenta linguæ arabicæ , par André Oberleitner. 
Vienne, 1822. in-S&. 

Commentatio historica qua, quantum linguarum-orien- 
talium studia Austriæ debeant, exponitur ; pars péima ; 
Vienne, 1822. in-4°. 

. Caabi ben. Sohair; carmen in laudem Muhammedis 
dictim etc. ; ; untoarmäne Motenabbïi gratulatorio propter 
novi anni ‘adventum, et carmine ex Hamasa , utroque ine- 
dito , edidit GW. Freytag: Bonn. 1822. in-4°, 

Numismata oriéntaliæ wre expressa brevique explana- 
tiene enodata, opera et studio , J. Hallenberg, ds. 
1822. in-8°, j 

Amyrulkeisi Moallaka, cum Scholiis: aie: ‘e cod 
cibus parisiensibus, edidit, latine: vertit ‘° “Hlotrovit , 
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‘séparer et trier, si j'ose ainsi pailer ; lés 


| éaractéréé dfinois primniti 


. Le méme motif acus déddeaTe 


 xemu, dons l'étude des re rer Le nds ter à séra inséré 
+: Ton des prochains volumes de Ja colléctiôn de l'académie. 
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Extrait d'u Mémoire à sur les plus c anciens Caractères 
qui ont servi à former, Féraure. chinoise ; î par 
M. AseL-Rémusar (1 ).. 


Si don it ani das là foule dés'étpres: 


* sions d'une langue, celles qui ont appartenu de ‘tout 


tems au peuple qui la parle, et celles qu'il a créées 
plus récemment, ou empruntées à d'autres ‘peuples ; 





pris 
mitifs et les termes métis ap orins svectêr- 
titudé les’ dérifés &/leërs radicaux, suivant la nature 
des idées qu'ils représente ; ‘les tribu | 
genres, les arranger‘ par “familles, ; les lasser pi 
faire, en un mot, l’inventaire eïtof EP rh ‘des 
signes, et conséquemment ‘aussi celui dés'penséés et 
des notions. qu’ils << il est prübable > comme 








(1) Ce Méiboire! es 


L'autetravait rédigé 
à en rapprochèr le résultat de ceux à 


er | N.dR - 
AN. 9 
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 imaginait Leibnitz, qu'on jetterait beaucoup de jour 
sur l'état antique et la marche progressive des opi- 
nions religieuses et scientiiqnes, sur l’âge des princi- 
pales inventions, sur l'origine et la communication 
des croyances, des usages, des lois, enfin, sur tout 
ce qui constitue l’histoire morale des nations. Ce se- 
fäit là, Sans doute , un résultat assez remarquable de 
cessétudes. étymologiques-que des esprits superficiels 
ont tournées en ridicule; parce qu'ils n’en. sentaient 
pas Hegortires, Reg n'en voyaient pas l'objet ;; et 






qui y sont Jimmés avec Je 
mer os 222 EN NT 
L'opétetion de west gnère pra- 


ticable à l'égard des langues où l'écriture alphahé- 
sq esqne “de. hopne heure et exclusivement à 
l'expression. des sons ,; a permis de suivre les trans- 
formations que les A subissent en s'allongeant, au 
en s'accourcissant,. en, se grouppant eb.se-confondent 
: les uns avec les autres, Mais la même opération est 

pos me fpoile àexéeuter sur Tésrituve d'un 






peu} à, depuis les premiers tems "à présent, 
s'est. ET A objets, am lieu de repré- 
‘sente des soné, Les Chinois sont ce peuple : ilyÿ.a 
ne mille aus qu'ilsse sout avisés-dednnoér 
db: hgures: d'hotnies ; de pre de thèses es 


d'ep ire | Leurs idées eV Casfigues, | 
Lt. FH de eroirs étaient fout gupgsiines dans 


Le comutetémnen es ni ue pat Les 






LL 
DS 


“pese pas dns: ss: 







qu'Abrahain: Depuiseette i invention, où 


. occupé d'en corrompre-les formes, plu deg 


penfectioquer. Maïs du:moins ; -on- ei à xunservé 1e 


Émis multipliant par d’inombra- 


blés combinaisous. Le nombre primitif des images 
nsËesté le même, etvest , figoaruseument paslhnt ; 
avec le péu de signes imagimés par leurs sauiviges an 
cêtres , que les Chinois morlemes ont trouvé le moyen 


dé satisfaire ‘eux nt ED RP 


perfectionnéé. 

… J'ai pensé que le céisies de ces signes printitif 
qu'on ne s'était jamais occupé d'extraireet de réunir, 
pouvait offrir plus d'un genre d'intérêt + ef: j'ab mais 


sous les, yeux. de L'Académie cet antique vocabubaire 


rs eee remet Da Arte: tait des 






logue les idées ques: faune, en -coumrghne 
cherché si,: par leaatare des signes qui sf trouvent, 


2} dem di ne sy. trouvent. pas, on pouvait tirer 


mduction sur l’étét imbraket le degré-de cri: 


RE Tes parvenné la Re 
Da AR ET VOP ave te 







je : sent gi “l ne 

déux cents 
‘images, les premiers en test ps de 
“rpoës ils n'écrivaient pas encôre d'annéles, hi'uiêmre 
dé romans cosmogoniques. Peut-être aussi est-ce 
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pas là le premier objet des. hommes qui sentent le. 
besoin de se donner une ‘écriture. : Avec ce petit 
nombre dé caractères; ceux-ci pouvaient ‘s'envoyer 
les uns/aux autres : des signaux pour résister à une 
incursiom, OU. renfermér | leurs troupeaux, : s€\ras- 
sembler, ÿ puux ne expédition ; ; tomber à l'improviste 
sur : Jens: voisins pour les piller, : toutes actions qui 

«premiers pes les. sobiétés? humaines. 
Nous. ‘sommes maintenant" trop loin de Poriginer de 
réiie, pour. Dieu juger des circonstances . qui: y 





à fer. Fe taliions, et que Je Bérolh des" entendre à 
distance ,.a précédé l'idée de ‘faire tourner’ — 
rience du passé à l'avantage de l'avenir: ; 

| Nos deux.cénts-caractères primitifs vent un autre 
sujet de femarques : sans doute, on dut imaginer des 
signes, sinon pour tous les objets que on connaissait 
alors ; au moins pour tous ceux qui) ponÿaiexit être Ja 
D RATS de quélqué importance: 
e done. 0e que nous cher- 

un |tableau-des i ‘et des con 





RE ES époque. Envisagé : sous ce rapport, . 
le citalogue dont iLg'agit conduit à un résultat'tellei 

ment singulier, qu'il pourrait sembler paradoxäl;-si 
lé dérdppenens dont j'ai pu l'appayer dantmon 
nié TEA et qe. je suis. forcé de suppri, 
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:, D" abord.;7 cette partie du spectade Ale pi 
dént les apparences et les révelutionsdoiver nf ra 
si vivement limagitation del’'homme sauyage, led 
n'avait fourni aux anciehs. Chinois que di ‘dé sept 
caractères seulement. Ils avaieñt représenté 1 SOLEIL, 
patrune figure circulaire ; la LUNE, pir ün crofssant, 
ter lui-même par trois lignes indiquant une voûte 
surbaissée ; les NUAGES , la PLUIE, les VAPEURS, par 
des lignes irrégulières et des gotittes. Nulle tracè d'une 
croyance religieuse ne se iméntre dans le vôcabülare 
figuratif, si ce n’est la représentation d’nne victime 
offerte en sacrifice, et aussi la tête d’un démon où 
mauvais génie. Ainsi, les Chinois v'avaient encore 
rien à écrire sur la religion, mais ils ‘étaient déjà sù< 
perstitieux, et- cela, ‘hé date, FA ré ‘d'étonnant 
poux qhi. Lééait A maiche dé l'esprit humain. SR 

La TERRE avait: fourni Yplik de à riaëx que 
ciel aux. ifventenrs de l’Écrituke chinôfse. 1 
caractères primitifs, on en trouve dix-sept.q 
sentent les montagnes, les collines , les séurces, l'eau , 
lefeu, les pierres, ét onze poux V'r ârt de bâtir, figa- 
ranf.le foit d'une maison, un grenier où une grange Fi 
denx sortes défonétres et de portes , ‘dont une à déux 
battäné} üné 
tificiel donit Je sd Si, à 
tapprochés de nous ; 18 titre ‘des capit 
dences des. ‘soûverainis de em ae Ee, où ñe 
voit ici rièn qui signifie palais, tour jardin , temple ; 
pont, ville , remparts. Toûs'ces mots ont été iarehtés 
postériéurement. 
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. Vingtitrois éaragtères onb rapport à PHOMMES et 
désignent des actions matérielles et des_ relationés0: 
ciales ou de parenté ; Hoi, Zeutré ; général ; milittère, 
ne s'y trouvent pas éomipris: Mais onr ÿ voit Ja figüré 
d'an homme qui se courbe en‘ avant; laquelle s foérni 
depuis! Îecoxactérc qui signifie ‘sujet où ministre; celà 


D sOrop at, ‘quelques antres: signes‘ qui tiennent 
ar) vaigainés dei sdtibitg N 






note 





et le ie Suiglé de vs mr 
semble avoit été partout le premier vôtément ‘dés 
peuples api sbnt sortis de l'état de barbarie. Le sèul 
orniement qu'èn trouve iei, outre déux sortes di Boyz 
nèts ;.consite en grains enftés semblables à cétix dônt 
se parent les Sauvages. Du.résté; où. pero ri qui 









ne: Loutes. chôve A pa 
nes nm et ténnelte 
{al est plus bxtruorditeire, Let quo 
ue.tr onve le nom Woucun métal , pas mA célut de 
Fer, auquel les Chinois vappbrtent tous des aëtiel, 


patte. que sans doute ils l'ont connu de rpretäter, Si 
l'abs encec rique estun sdicérufismnt ul avaient 
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- Qn en peut juger aussi:pax les noms désaneubles, 
witenéiles samés et instrumens ; dont le nombres’ é- 
lève à trente-cmaq én tout-On y reinarqne diversessôrtes 
de vasesdebois ou de terre, des tables, burws etcoffres 
de: différente espèce , neuf où dix signes pour. les 
armes /#tels-que flèches, arcs haches, lances et 
hallèbandes; En fait d'instrumbns de destruction, l'in- 
dustrie humaine est toujours d’pne merveilleuse pré- 
cooité. Rien. pourtant n'indiqne: dans ceux-ci Pemploi 
des métaux, qins lesquels les Sauvages savent bien 
les rendre meurtriers. Même à présent le caractère 
de.hache porte encore l'image de pierre, comme pour 
rappeler la matière dont les haches étaient faites au- 
trefois.. Au reste, l'art militaire: parait avoir degancé 

l'agricultgre dans notre votabulaire ; car on n'y tronve 
pe D mi hrs seulement une 





mestiété PARA jee 1e ba 
si le ehevar; et sept animanx sauyages, le Éopard, le 
Œ& deux sortes de lièvués, le-rat, l'éléphant et le 
ee a NB sient-ob- 








sels, sont p presque Les seules eee distinc- 
tement. Deux.signes seulement pour les poissons, un 
pôûr éénx qui sont allongés, et l'autre pour oeux qui 
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sont ‘de. fornie errondié yrprouvent qu’on renfermait 
alors toutes: cles espèces. de cette-‘classe:sons deux dé- 
nominations “comimuries. Enfin, sept caractères suff- 
saient. pour désignerctous les animaux inférieurs aux 
poissons. Il y en avait un pour les vers, un autre pour 
les insectes munis de pieds ;: cuh pour les tortues, un 
pour les’ grnnpilles deux pour les sérpens; et'un 
. poux : éc 

le radiéal des termes qui ont “apport aux richesses. 
aux tomes et_an commerce. Remarquons ; comme 








gon qui, suivant l'espresion shintise y; est lé roi des 
animaux dont les-os sont à l'extérieur du corps;-c est 
à-diré des inseêtes, ni dé,ce phénix, dont la venue 
est un’ événement du plus heureux angure, ni de 
cette licorne merveilleuse qui, ne se monter HR 





époques, fortuñées où règnent l'a 


la plus profonde ; et pres ne srl 
côté dés siècles ; 4 





est vntériens À. l'origine dr be het ne. prouve 
mieux sa hante antiquité. - % es D Ent 
Le règne végétal PARMI tout ‘entier 
six osractères ; la-plupart génériques, i 
rait pus'y. attendre, Tels sont veu. ui : 
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la courge: sont les seules plantes Potagères-quigyaient 
tronvé place: be: seul aïbre .qui. aitmérité-urténiont 
particulier .-est le. :bemhom-;: ce. végétal- si précieux 
pour l’économie -rurale-et domestique dés : Chinois, 
On ne: s'étonner pas ‘de,: me voix: aucun signe simple 
pourle müxier ; l'arbre à papiers, Je thésle vernis ; 
et les dutres végétaux dont les usages économiques ou 
industriels ne remontent.qu'à la:moyenne antiquité. 

- Résumons.en peu de molsJes-principaux traits.du 
tableau que nous venons de-percourir; et; partaritide 
ce principe, que le vocabulaire d'un peuple peut être 
considéré, jusqu’à un certain point, comme le miroir 
de son génie, voyons. quelle idée les Chinois mous 
donnent d’eux-mêmes-dans les rudinene de lesr, 

ture : presque point;de, Fe‘ 
nulle.obseivation desphénoinènes célestes v: cul. 
naïissancé de Jetivison does 34 de sd. 
murailles , de temples, Ateu ti 






quelques vêtemens Po MALE Rp pres- 
quesaucune de ces parures que les peuples bafbareste= 
cherchent avec tant d’ardeur ; un très-petitnombre de. 


meubles et d'astensiles dé bois et de terres qu ques 







qu'on. pent- les f 
car l'absence dû noi des mé taux estlane des partiel 
Jarités les plus remarquables. du tables Condiées ha- | 
çôns. enfin, ùn-trés-petit,nénibre, d'animaux des. 
plus, commons , de; ceux. sur lesquels l'homme doit 
rHement jeter les yeux, en commen 


7, 
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xixpe aYec ses sembiables;: + un plus pet mombre 
de végétautemcate, parmi lesquels deux cenlement 
semblent attesterun commencementde culture : tel ce4 
le vésultet de notré analyse, et ce que meurs. montre le 
sexe des monumens.le plus singulier, et ‘peut-être 
leples authentique qu'aucmm peuple ait conservé. En 

. nous reportant à un état de'ehoses. dont il est impos-. 
sible qu'auenne chronique ait couserré: le souvenir, 
méme voyons les premiers Chinoisà peine sortis do 
Levis sens > À ge: jpérveuns an premies degré 





dose groupes, suivant Ja nature: der hs les 
expriment , et considérées isoléntent ; ramènent tou 
jotans au même résultat, et conduisent à des conclu 
sions. foi sé confirment réciproquement, säns que 
vien vienne les infirmer où les démentir On woit'qué 
: eee qui employaient sces signes étrient à peu prés 
ee degré id'habilotà en Atrés ob) renrêtenc+ 





presser uné véunien de fantillos: san 
sages sut um aol encore convert dé forêts , deût nulle 
ain: m'a fonillé le sein, ni SAP; # TM 
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génie qui leur est-particulier les met Sul biéifan 
dessus, des: Sauvages que je vièns de nomment aus 
” dessus méme’ de. beauçoup d'autres peuples cher less” 
quels, on apoussé assez. Loin les ‘arte qûi préodeenit les 
commodités" de la vie, sans sopgex®snuletiet à celui 
ui-est Jé-cor RE retenir res 





E ER RS" 1479 Lcd “art 
En poursuivent l'étude der haciens caractères hit 
nois; on s'aperçoit que Fidéeé première qui-lèuxs avait 
donné saistance né! tard pas Pr PPT 
plus heureux développemens. D'autres besoins se fat: 
sant sentir, et l'art d'écrire venant s'appliquer à des 
usages auxquels on n'avait pas pensé d'abôrd, à fnt 
augmenter lenombre des signes, et, pour gelé récvs 
rir à de nouvequx. proaédés} Our il De ponsait plis 
être question de mr Li 
raien 41 pis oi anfonpentée" 

d'ailleurs on sv à Pin ps -€ djéts bon Ggirres 
et il fallait: A fé FN RRER" 
“at nés ag. dou ét du corps aux = pere "14 


+ 
EU Le ris: 








et les: hoiess 4e RE er ‘a 
sirmonté 00 double obetèle;toûret PHétinit qu'on 
nuit Suit “encore que. de médiocres progrés dans là 
L cultare sociale , fait beaucoup d'honneur au génie‘dés 


come ue ka he Eh os. # le 
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inventeurs. Ils” ont fait” tout’ce er pouvait faire 
dans Jeux position : ‘circonstance ‘qu'on n 'obéérye pas 
asséz cOmmuünément pour la passer sous silence. Ils ont 
comibirté-deux à detx, où trois à trois les figures pri- 


“‘itives, et ils ont. foriñé par ce procédé, une imfom- 


béalile multitude de signés ‘coxfiposés qui offrent des 
ses à + pes des définitions vives et pitto- 

vignes d'autant p lu Hitéréséintes que 
L: FES épi: ét qu'on n’est pas réduit, 


. 
ST 'a6es, 






? 

objets qui purent ÿ étré saintes *° ; on va ‘classa 'pix 
‘failles à. la suite .de l'animal, de l arbré ou’ de la 

ên était € comme le type. Le loup , le re- 
nard , %e belette et les autres éarnassiérs. füxrent Yap= 
portés, au .chien'; les diverses’ espèces de’ éhèvres et 
d’antilopes , ‘au moutôn'; les daim ; 17 het, 
l'animal qui rs du cerf ; les à autres rumi- 
ab Tes retire, 2 at, le pachy 











chôn: ! ohipèdes, ” ii: de chaque 
être: TV RRE aftité trad de deux < parties ; 
NE sc an genre , l'autre qui FRA 





Ca} 
larités de confortation , ou Les habit 
ou lés nsages qu'on en pouvait tirer. Par get ing 
procédé, se trouvèrent formées de véritables He 
naturelles, qui, à quelques anomalies près ;; pour- & 
raient être ayouées des naturalistes modérnes; let où 
Jes. dénominations spécifiques: semblent es,essais de 
la nomenclature binaire de Linnéus ;: PFen en petiquee 
tous les avantages. 

Quant aux notions RER TS et aux actes de l’en- 
tendement , Ja “difficulté, était-plus grande; et elle ne 
fat pas moins ingénieusement éludée. Pour peindre 
Ja colère , on mit un cœur:surmonté du signe d’esclave. 
Pour l'entrainement ou. la éduction, Vimage de femme 
avec celles de parole. et de filer, -Uné main tenant le 
symbole de rats alé S ien ; dont lé premier 
devoirsest de n'inelinék , d'ancun. ché: Les i 7 ane de 
deux hommes signifièrent saluer; s'léseegurdaiont 











se séparer; s'ils.se tou ent-le épr 
placés, Yan derrière Fa Pour pe 
à ami ,,on plaça deux,images de perles à côté Yune de 
l'autre. il est si difficile. de rencontrer deux perles 
exaètement. appareillées ! Jai dit. que :les”.Chinois 
étaient-encore, bien, peu: ‘civilisés : quand ils inventà-. 
-xeit | cette ge: re ot j'en : citérais-pone 
preuve l'idée malheuteuseide de portes à Ji 
femme. , les mots quispe ts; Jes ices'et 
les imperfections Pre à rasé :qfésubsiste 
encore aujourd'hui ; atteste:bièn lu desipréjugés les 
plus ordinaires aux: peuples 'bärbares. ‘Ainsi cètte 
image; répétée deux fois, signifia dispute ; et trois fois, 





(Crée) 

désondre ou-immoraliré. Véritablement on trouve 
aussi oué vefte-élasse les termes qui signifient beauté, 
charméssetlétienrs , tendresse maternelle repos. HE ÿ 
ane foule de-ces mots composés qu'il ëst intéressant 
d'analyser. Les missiotinairés en ont cité queélques-üns, 
mais ils.sontt loin d’avoirépuisé Ja matière , ou même 
lavoir étudiée sous le‘rapptt le-plus curieux, On 
serait compter les traditions, les ‘allusions ; les 

; Tes traits piditans et Épi- 

gramimatiqués rie sont ainsi renformés ve es "4 





peuples primitif: d l'ai er hon blé Il B 

dier axe soin: et en se garamitissant de Ÿ esprit de sys- 
Lèmés 608 exgiressions symboliques où les Chinois se 
sont péints.sans ÿ penser, cut, leurs mœnrs et: tout 
d'ordre dé choses dans lequel ils vivaient t, ces 


toixe nous doit si. iparfiteinent apnatire, parc 






quil dre d'u du} ay avait pers a Phi. 
toire La hi 6 Pants V'étudte des 
fremiesvandées que le cûpricebaifat-prendre aux let- 


tres mink dnpone létide: iles dbiérintions et des fi- 


gatureé, desagensetide daponctuation ? he d'ér Véri- 
 fablement l'éturle dhes-antiennes traditions dés vieux 


"Ménages ; des: meurs antiques. \Crept “dot ve sappbit 
elle mérite une ssicahioe ten péttisltens)" tar 
“Riiopoire lénrts 


1 ta ie ur cho 
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rrvtions d je professeur Pt pi Ms L. 

. phabets Zend et Pelivi , commuriquéas à, #4. Me -<le 
baron Silvestre de Far par M,Æ, Hire 
MT br fapatgte 2 


orrere is se HU ce nl 


} FA #5; 


RS poli a vingt- quete Jettres différentes; mais 
couime parmi ses lettres il.y en a qui ne. sont distig- 
guées de quelques-autres que par des points, ainsique 
cela a lieu dans l'écriture arabe, et que ces points 
sont souvent omis, il semble que le nombre des lettres 
du pehlvi ne soit pas ; aussi considérable, 
par une méprise, : ERA ù + davantage, {Va 
Avestà,, T I ; Mémoire: si è Sr des, Be 

KT. Me 


KA “édition, rréee Re 

est fausse : d'ést le ne gr en 
Jemand) que M, pre souskes n°, Be et 36, 
ct aussi Q ou d'ou. dont il fait le n°. af. 2 réeière 
fguxe de;son K(g )eé présente rarement, ou même 
ne se trouye jamais dans les manuscrits pehlis : lle 
est prise du HAN. subies c'est une maniète 
erronée de Hire 1 93 labe pi Le. ses Fr À 
figure. Son maier. BR FRS 
Fi que per Er en d 


Nr FORMES 108 ; ! ss LE 














(144) 

‘mollement à lacfin des mots. Son.second Z est pareil- 
ement faux o’est la même chose que ce qu’il présente 
plus loin sous le n°. 23, comme ayant la valeur de 
Ze où du J'français; mais en cet endroit-là même 
la figure en est inexaûte : il faut supprimer le premier 


trait, et. cette lettre doit *éssembler à l'E latin mi-, 


nusoule. Sousle’n°. 19; il place Ja lettre Æ comme 
ve -des formes de la lettre Æ., sans doute parce que 
“péhlti, le K termine beaucoup de mot qui, 

dans de EL FA foissent par le H. Du reste, ily 
e eff ntune lettre qui réponde à éhacun des 
+ se > j “fusqu'au n°, 21. Mais 
reverse viént fe P, 8 ar est amie erbeut + est 
la même chose que le F mis sôus le n°. 12: Ainsi le 
Zh ou J français, avec la rectification précédemment 
indiquée dans sa figure, doit être le n°. 22. L'A long 
qui ‘chez lui est le n°. 25, devient le n°. 23, et 
le n°. 24 doit être l'O long, ai" a la foyme en Ex 
donnée à la dernière figure” du n°; À Ar 

zend, mais qu'il à omis ‘dans dE “alph A, 
Géttélettre se troute ,: + par exemple , ‘au éomimence- 
ment dt Boundéhesch , ur là planthe ‘gravée que 






M. Aniqutil a donnée, :cômme un specimen de l'écri- 


ture péhlvié ; #'dan$ lé: môt had ( ensuite ), et’ dans 

d’ entrés mots: Qn pourrait la figurer en arabe” pai le 

| ; et alors il serait facile de se passér de tout l'al« 

pale ch et de le remplacer par l'alphabet avabe, 

manière“ |'ahfsurmonté d'u méddah <> 
persan 3 ; + de je persan 

$: É8% é Ls Unÿ a pas de déc rt A 





, 


7e; k. 


Ca Le ; 


Le send «effectivement quarante-d ï: 






« 


sont les rectifications à faire à SAR. be nd u” 
donné M. Anquetil dans les ouvrages précédemment 
cités. Les. deux figures mises sous le n°. 5 sont deëx. 

lettres différentes qui ne sont jamais confondues Yune 
aÿec l'autre dans les manuscrits. La première est . 
K dur ou Q ; la seconde est la même lettre aspiré Oh, ; 
(lex ë arabe). La queue, si je puis me servir de cette 
expression, qui distingue ce Qh, est, dans ce genre de 
lettres, le signe ordinaire de V'aspiration. Sous le n°. 6 
ilyatroislettres: la penes 7. est le D or rdinaire 3 





parcè qu'en. cg" à da Les € ; 
elle,se change en (ou en. K. Le rh 10 sen [n 
“bord VS ordinaire ensuite le Sk qui ; dans les meil- 
Jets ananuscrits, parait évidemment composé de la 
figure: de} $ et de celle du K, et enfin le SA Çen 


allés s, }G@). Aiusi açpo est le samskrit. agvah 







Je latin cques, pecus,: 1 46 
contient une figure. A e. du 


(0) Je pense que, par célié fçéie, M Ro ti adiquec un 
Plus fortement arliculé. | pe. 3 Se DES 
(2) C'ésle CA français ; comme Pal css, S. 85. 


TTL 50 


(146) 
l'alphabet zènd, Le n°. 16.n’est qu'une abréviation : 
au lieu de Hm ;: on trouve une semblable figure dé- 
rivée de celle de l AV, sans doute pour Zn; mais elle: 
est d’un usage rare, et ne doit pas plus que celle qui 
représente Am, être considérée comme une lettre 
particulière. Sous le n°. 18 il ÿ a deux figures : la pre- 
mière est le F dur; la seconde est celle du # au com- 
rdoaent desmots. Au milieu des mots ila la figure 
qu'on 1 voitan n°. 35, Le n°, 20 d’Anquetil offre deux 
Ep on Poe indifféremment pour la consonne 





décrit par sl pri a 2e à PNR 
conde figure du n°. 21 est l 7 voyelle longLe voyelle 
brève Z, qui corr espond à l'/ long, se trouve sous le 
n°. 25. Le n°, 26 offre en premier lieu la figure de 
Y'ou bref, L'ou long se trouve au n°. 32. On trouve en 
second lieu, sous le n°. 26, l'O bref. KOlong.. ss} la 





figure qui suit immédiatement Îe n°. 
contient d'abord l'OE bref. LOF Tong x}: RE 
senté p Ja même figure, mais. à Haquelle on donne, 
soit par en bas, soit à gauchg, une fois autant de lon- 
güeur qu'elle à dé‘hauteur. Anquetil a oublié tout-à- 
fait cette voyelle longhe qui, dans les manuscrits, ne 
se confond jamais avec la voyelle brève analogue, La 
deuxième figure du n°. 28 est notre E. Le n°, ag est 
ré < “eds ôn ess en GE Mer Le : 


A4 





ee be. par DE, veut dire sans doûte V4 ponctué des 
Allematids, comme dabs Zande. 11" 6,p#6. 


(14%) 

par l'A barré des Polonais. Le n°. 30 estunë conéonne : 
c'estune N nasale; c’est-à-dire l' finale du frinçais.On 
pourrait la représenter par une V majuscule, dont là 
grandeur corresponde à celle des lettres minustules 
de la même ligne. Le n°. 31 renferme deux lettres 
nasales, dont la première peut être exprimée par le 
j; et la seconde par #'(1). Le n°..33 est l'a long, et 
le n°. 34 est le... (2).Voilà tout ce qu'il y a de lettres 
simples. La figure suivante estune diphthongue qui pa- 
raît eomposée de aæ, mais se pronbnce communément 
aù. Gelle d’ensuite est la réunion des deux lettres 4h, 
et non pas eh, et la dernière la réunion des lettres st, 
et non pas she (3). On voit donc qu'il faut retrancher 

le n°. 16 de l'alphabet d’Anquetil ;: que les n°5, 
10, 26 et 31 donnent chacun une nouvelle lettre, et 
les n°: Get a8ichacun deux nouvelles lettres. Ajou- 
tant cés huitnouvelles lettresauxtréntesquatre autres, 
on a le nombre déjà fixé dé quarante-deux lettres: Ces 
observations ne sont assurément point satis impor- 
tance. Par exemple, M. de Sacy, dans sa lettre à 
M. Millin, sur l'écriture cunéiforme , révoque en 
doute les trois A et les deux Æ que M. Grotefend 
croit avoir reconnus dans cette écriture. On voit: à 
présent que ce doute est sans fondement. M. dé Sacy 
(1) M. Rask aurait dû mieux dététeisies la valeur qu'il attribue 

à ces deux caractères. - : S.nES. 

(2) Il m'est impossible de deviner la valeur du caractere que 
. M: Rask emploie ici pour rendre la 34°. figure de l'alphabet-zend 


de M. Anquetil. S. »eS. 
(3) Eu françhis scét ou ct. | S.22S. - :— 
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‘élève pareillement des doites sur le double SA admis 
par M. Grotefeid ; ef cependant l'opinion de M. Gro- 
téfend est vraie ; seulement il faut la rectifier en ce 
point : que l'uné des deux figures est l’:$ ordinaire, 
correspondant à la première figure du n°. 10 , dans l'al- 
phabet zend-pehlvi-d’ Anquetil; mais qu'on confond 
souvent avec le 84, parce que dans le péhlvi cette 
riême figure est celle du SA. Au contraire, ce dont 
M. Grotefend fait l S ordinaire, est le €. De cette 
manière, les trois $ du caractère cunéiforme corres- 
pondént parfuitement-aux trois S'du send ; et l'éspèce 
d'aspiration, à ftidu mot Daryavesoh, qui paraît 
suspecte à M. de Sacy, disparaît (1) ; daraTettté qui 
termine ce mot est la mênte qui se trouve dâns pa- 
çous ( pecus ), dusmainyous , ( Sueusvhs ), et toùs Tes 
autres mots zehds en ous, mots correspondans aux mots 
grecs en v, et à la quatrième déclinaison des latins. 
La juste application de l Set du € confirme donc la 
manière dont M. Grotefend lit le nom d'#ystätpes, 
(pl.xxiv B;, T. Il du Voyage-de Niebuhr ), Cost- 
açpahe, où mieux Gost-acpahw. C'est une autre 
question de savoir si M. Grotefend # bien déterminé 


les trois À etes deux 2. En généräl, il n’a pas dis- : 


tagué les consonnés y, w et», des voÿelles i ét ou. 
1] n’a pas non plus distingné, parmi les voyelles, les 
longues et les brèves, elc.; mais aussi -n'étaît-te pas 


SR - î .n 
8 ” s , 

(1) Ge que j'ai révoqué en dei c'est lin insertion d'une aspira- 
tion dans le om de Darius , sprès la syllabe dar. M. Grotefend lit 


ce nom Darkdautch. x Ses. 
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une chose aisée à faire, tant qu’on ne savait pas avec 
précision combien la langue avait de voyelles. II me 
reste aussi des doutes sur plusieurs de ses consonnes, 
particulièrement sax son génitif pluriel en étchda, qui 
ne ressemble point du tout aux inflexions du send ; car 
en zend tous les génitifs pluriels se terminent en anam, 
inam, ounam où am, dans les noms impurs, comme 
en samskrit et comme en grec, owv, «uv, ro, vuy, OU SEU- 
lement .«, et en latin, orum, arum, ium, wum, ou 
seulement um, Je crois donc que dans les inflexions 
finales, sur la planche de Nichubr, il faut lire anam 
au lieu d’étchéo , et ounam au lien d'outchdo. Cela 
donnerait une nouvelle Æ et une nouvelle W, et cette 
M ressemble beaucoup à celle de M. Grotefend, Cela 
occasionnerait aussi un. grand ‘changement. dans le 
mot akheotchoshoh, qui deviendrait alors àgamn. s.. 
(je ne suis pas sûr de la valeur des dernières lettres), 
et se rapprocherait beaucoup des noms achæménides 
que M. de Sacy a trouvés dans l'inscription pehlvie 
correspondante (1). Le premier mot de cette inscrip- 
tion darhyous me paraît assez certain, parce qu’il 
revient pl. xx1v G sous la forme darhyaous. Cela 
correspond à l’inflexion zende. Dans le zend , les noms 
masculios,en ous sont de deux sortes : les uns font, 


au génitif, œous, avec un œ long ; les autres font aos. 





. (2) J'ignore ce que veut dire ici M. Rask. J'ai soupçonné autre- 
fois, commé M. Rask, que l'on dévait trouver le mot Achæméride, 
là où M. Grotefend a lu akhetchoshok; mais je ne pense pas avoir 
communiqué cetle conjecture à personne: S,neS. 


Ua 
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terminaison qu’on peut regarder comme identique 
avec aous. Au contraire j'ai des doutes sur le mot 
kshéhioh, roï, ( qu'il faudrait écrire gséhioh }, parce 
que le génitif gsahiohaha est tout-à-fait barbare. Je ne 
me rappelle point avoir vu ancun mot en io. D'après 
les règles d’euphonie de la langue, cela devrait se 
changer en yo, et tous les masculins en yo prenant au 


- cas-possessif yéké, ce qui me semble trop éloïgré de 


la fornie iohaha. En général, dans le zend, les in- 
flexions ne s'ajoutent pas ainsi aux nomiualifs, comme 
les-postpositionsdu ‘hongrois ;" elles prennent Ja 
placé” dela términaison: des nominatifs, comme en 
grec et en latin, où, de xipes et de dominüs; on 
forme xugiou et domini, et non pas xuptisov et dominusi. 
Voilà ce que j'avais à dire de l'écriture cunéiforme. 
A “ 
LE SERPENT ET LES era rit 

Fable traduite de l'hitopadésa ; par - M. Primes Fils 


Daxs um jardin abandonné vivait un serpent nommé 
Mandavisarpa. Épuisé par l’âge et trop faible pour 
chercher sa nourriture, il se laissa un jour tonber au 
bord d'un marais. Une grenouille l’aperçut-de loin, 
et sapprochant de lui, qui te fait, lui dit-elle, ou- 
blier Je soin de te nourrir? Laisse-moi, réplique le 
serpent; à quoi bon-perdre ton tems à interroger un 
malheureux ? La grenqillé, à ces mols , ressentit une : 


| (151) 
joie maligne ,-et ne l'en pressa que plus de lui, conter 
son infortune. Le serpent reprit ainsi : 

« Un sage de Brahmapour, Znndiens À avaitun 
fils âgé de vingt ans, doué de toutes les vertus. Un 
cruel destin voulut qu’il tombât sous ma dent veni- 
meuse : il en mourut. À la vue de son fils, Sousila 
étendu sans vie, le brahmane, pénétré de douleur, 
se pr cipite et se roule à terre. Aussitôt ses amis, 
ses parens, tous habitans de Brahmapour , accourent 
et se rassemblent autour de lui ; mais un sage, nommé 
Kapila, s’approchant de lui : Eh! quoi, dit-il, Kaun- 
dinya, quelle folie est la tienne, et où t’entraîne la 
douleur? 

« Dis-moi où sont allés ces rois du monde , avec leurs 
» puissantes armées et leurs charriots redoutables ?, Tout, 
» sur la terre'où ils ont régné , atteste encore aujourd’hui 
» qu'ils ne sont plus (1). 

» Le corps périt d’une mort lente êt stodile) ainsi le 
» vase d'argile, que le feu n’a pas séché, sé dissoutiquand 
» on le plonge dans l’eau. 

__» La jeunesse, la beauté , la richesse , la puissance , la 
» vie et la société de ce qui nous est cher ; tous ces biens 
» ne durent qu’un jour : le sage ne leur doit pas un regret. 





(1) Je dois avertir que j'ai fait un choix parmi les nombreuses 
maximes que l'auteur met dans là bouche de Æapila. J'ai cru pou- 
voir, sans nuire à l’ensemnblé de la fable; rétranéher celles qui ne 
sont que des répétitions de pensées déjà exprimées. Si je me suis 
écarté en deux ou trois endroits seulement du sens adopté par 
Jones et VVilkins , ce n’est qu'après avoir consulté M. Chezy, qui 
a eu la complaisance de revoir ce morceau , et de m'éclairer. sur les 
passages qui pouvaient présenter quelque obscurité. 
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* » Comme deux plañchiés , flottant sur le grand réservoir 
» des eaux , se rencontrent, et après se séparent pour tou“ 
» jours ; de même ici-bas les hommes se rencontrent et se 
» quittent pour jamais. 

» Le corps est un composé de cinq lbs: pourquoi 
# donc se lamenter , quand chacun de ces élémens retourne 
» au principe d'où il émane ? 

». Autant l’homme $e fait d'amis chers à son cœur, au- 
» tant la douleur enfonce d'aigrillons dans son ame. 

» Car, tu le sais, la naissance est l'annonce d'une mot 
» inévitable ; réunis un instant, nous sommes séparés pen- 
. » dant des métiers de générations. 

» Quand il faut rompre le lien d’une douce amitié, la 

» séparation est aussi cruelle que le changement terrible 

» qui prive l'homme de la lumière et le plonge dans les 

» ténèbres. 

» Les torrens se précipitent vers les fleuves, rien ne 

» peut en arrêter le cours ; ainsi s'enfuit la vie des mortels ; 

» ainsi s'échappent les jours et les nuits. 

» Où goûter ici-bas le bonheur , si ce n'est dans la S0= 

» ciété de l'homme vertueux? Bonheur “fragile, dont le 
+ terme est la séparation et la douleur ! 

», Aussi le sage fuit-il la société de ses semblables ; il sait 

» qu'il n’est pas de remède pour le cœur blessé par le glaive 

» de la séparation. 

» Sagara et d’autres puissans monarques se sont illustrés 

» par de grandes actions ; ils sont morts, et leurs actions, 

»-toutes grandes qu'elles étaient ; ne leur ont. pas survécu 

x daxantage. 

#Qnand la mort frappe nes in avant CRUE etque 

» La douleur , comme un fer eruel ; pénètre et déchire notre 

à ame, le sébl À ge à ce malheur, c'est de n'y print 

+ penser,» 
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À ces mots Kaundinya se réveillant comme d’un 
long sommeil : Qui, s’écrie-ti], je quitte cette fatale 
maison, j y souffre les tourmens de l’enfer ; je veux 
me retirer dans la forêt. Mais Kapila reprenant : 


« Le vice suit aussi le méchant dans la forêt, tandis 
» qu'on peut dompter ses sens et se mortifier sans sortir de 
»°sa maison. 

» Celui qui évite le péché et qui sait fermer à son ame 
» le chemin des passions , n’a pas besoin de se retirer dans 
» la forêt ; sa maison est pour lui un lieu de pénitence. 

» Le malheureux remplira ses devoirs, quand il saura 
» maintenir son ame dans une égalité parfaite , ct se trou- 
» ver bien en quelque lieu qu’il soit; car tout lieu est bon 
» pour l’accomplissement de la justice. 

» Ce n'est qu'en se détachant dé ée monde, misérable 
» jouet de la vie, de la mort, de la vieillesse, des mala- 
» dies et de l’infortune , que l’on peut trouver le bonheur. 

» Que dis-je? le bonheur n’est pas; le malheur seul 
» existe ; l'idée de bonheur est relative; on ne la, coRgOit 
» que par opposition au malheur. » 

Hélas ! s’écrie le vieillard aflligé , il n’est que trop 
vrai ! Et se retournant vers moi, il me maudit en 
ces termes : « Dès ce jour tu porteras sur ton dos des 
grenouilles, » Cependant les sages conseils de Kapila 
avaient, comine un doux nectar, éteint en son ame 
le feu de la douletr: -H'ée-retira dans la forêt après 
avoir accompli les cérémonies voulues par la loi (1); 





4) Ily a dans le texte, #/ prit le bâlan, | conjarisdinset à re qui esi 
commandé par la loi; c'est-à-dire qu'il renonçs aux soins du monde 
pour mener la vie d'un érräma-tchari (homme qui marehe ‘en 


(54) 
et moi, infortuné que je suis , je reste ici condamné, 
par la malédiction d'un brahmane, à porter des gre- 
nouilles. » . 
- Le serpent avait à peine fini, que la grenouille va 
tout conter au roi du marais. Celui-ci accourt ; se 
présente au serpent, qui, docile, le recoit sur son 
dos, et lui fait faire ainsi une longue et agréable pro- 
menade. Le lendemain le roi veut recommencer le 
jeu ; mais le serpent s'y prétait avec peine. « D'où 
vient ; lui dit le roï, que tu es aujourd'hui si lent à 
marcher? Seigneur, la faim a épuisé miés forces. — 
Marge des grenouilles, dif le roi, je te le permets. » 
Le serpent saisit avidement cette faveut : les gre- 
nouilles disparurent les unes après les autres ; ‘et 
. quand l'étang fut dépeuplé, le serpent mangea le roi 
après les sujets. | 





Dieu ). Les cérémonies qu'il faut pratiquer quand on prend le bä- 
ton, sont longuement expliquées dans les dois de Monou Te. cha- 
pites VWVixins,. - 





SUR LES BOUKHARES; 
Par M. KLAPROTR. 


Les géographes et les savans qui s'occupent de 
l'étude comparée des langues ônt cru, jusqu'à pré- 
sent , qué Lite Büukhares étaient un peuple de race 


Lu 
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turque. J. Ch. Adelung (1) le savant auteur du 
Mithridates , les a rangés dans la classe des J'atars-ou 
Turcs méridionaux , et il ajoute : « On prétend que 
» le dialecte boukhare est un des .plus parfaits, 
» quoique mélangé de beaucoup de mots persans. » 
M. Mailte-Brun (2) ne décide rien sur l'origine des 
Boukhares ; cependant, pour ne passe compromettre, 
il fait dés « que lidiome + Poukhariens , 
» qu promet un fond de recherches très- curieuses , 
» n'a pas encore été analysé ; nous y avons remarqué, 
» dit-il, plusieurs termes géographiques qui parais- 
» sent persans ou gothiques. » 

Sile célèbre Pallas avait eu seulement une con- 
naissance superficielle des langues asiatiques , il lui 
aurait été facile dé désigner la véritable place , qui, 
dans le systètne des peuples, convient aux Boukhares; 
et il aurait évité de les ranger entre les Zéléoutes et 
les * Ouzbeks de -Khiva, dans le grand vocabulaire - 
comparatif de toutes les langues, que l'impérätrice 
Catherine II l'avait chargé de publier. 


(1) Mithridates, vol. 1, page 458, — C'est dans le supplément de 
cet ouvrage que M. Adelung de St-Pétersbourg , neveu du célèbre 
Adelung de Dresde, dit qu'entre les 625 mots boukhares insérés 
dans le voyage de Ze/rémov en Boukbarie, il en avait trouvé un 
grand nombre qui étaient du persan pur, avec une légère diffé 
rence de prononciation. Il cite ensuité onte mots du pater, en bot- 
khare,entre lesquels on remarque «tu,schmo »et «ton,schemar; mais 
tout le monde sait que le mot persan chumé signifie tous et udfre. 
I! publie aussi dans ce supplément un prétendu patér boukhare, qui 
n'est autre chose que cette prière en /anguc turgéé des Ousbeks de 
Kbiva. : ; 

(2) Précis de la Géographie wniverselle, vol. I, p. 331. 


* 
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Dans sa Description de toutes les nations de l'em- 
pire russe , Georgi place les Boukhares parmi les peu- 
ples tures, en assurant qu'ils sont les plus purs des- 
cendans des Ouzes et des Turkmans. 

Il y a vingt-deux ans qu'en parcourant spour la 
première fois, les F’ocabularia comparativa de Pallas, 
je fus très-étonné d'y trouver que le plus grand nom- 
breides mots boukhares étaient persans. Non-seule- 
ment les noms substantifs me donnèrent lieu de faire 
cette observation, mais aussi les autres parties du 
discours, L'infimitif était terminé en tan ou dan, 
comme en persan ; et l'impératif se trouvait formé , 
comme dans cette langue, par l'emission de la dernière 
syllabe de l'infinitif. Je voyais dans le mot ndi-bini , 
narine , la manière persanne de former des mots com- 
posés, en plaçant le génitif le dernier , et le faisant 
précéder de li qui le désigne ; car nai-bini, en per- 
san, signifie tuyau du nez. Les pronoms se trouvaient 
être les mêmes dans les deux langues: Quelques mots 
boukhares tirés de Pallas, auxquel j'ai joint le turk de 
Khiva, démontreront la différence totale de ces deux 
idiomes , et l'identité du premier avec le persan, 


"7" Bourmäñe. | TURC DE KHIVA. 
Tu. Tou. : Sen. 

Lut. Ou. O1 
Nous. M. Biz. 
Vous. Choumaha. Siz. 

lis. Ichânha, _‘" Onlar.” 
Boire.  Nouch-karden, :  Iichmak. 


Manger. Rhodan: *  Achamak. 
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Chanter. Surut-kardon. ..  Irlamak. 
Battre.  Zddan. + Qurmak. 
Dormir. Khabidun. . Jouklamak, 


Aimer.  Moukhivet-kardan. Savmai. 
Porter. Khamil-kardan. Jourtmak. 


Couper. Buridan. Kïsmalk. 

Cacher. Kuchadan. Atchmak. 

Bouillir. Poukhtan. Pichirmak. 

Il est, Hast. Far. 

Donnez! Dik Bir.- L 

Allez!  Ravou, réou, Hdi; pan" "0 se" 


“ 


Je trouvai aussi les noms de nombres entièrement 
persans ; 1, ik. 2, dou. 3, si. 4, tchahar. 5, 
panj. 6, chech. 7, haft. 8, hacht, et 9 nuh me parais- 
saient n'avoir aucune ressemblance avec 1, bir. 2, iki. 
3 RU RO APR SRE 
cto, tokouz. 

Malgré toutes . ces ss je pé pouvais à 
supposer une méprise de la part de l’illustre alles, 
et je présumais que ce savant avait été induit en er- 
reur par des vocabulaires réputés baukhares , et qui 
n'étaient que persans. 

En 1805 , j'eus l'honneur d'accompagner Son 
Excellence Mobsièur le Comte G. Golovkino, en- 
voyé en ambassade à la Chine par S. M. l'empereur 
de Russie. Arrivé à Kazan, j'y-vis pour la pre- 
mière fois des Boukhares; et mes doutes farent bientôt 
résolus : j'appris de leur bouche, que leur langue ma- 
ternelle était le farsi ou persan. Tous les autres 
individus de cette nation que je rencontrai en- 
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suite à Tobolsk , à Tara , à Toms et dans d’autres 
villes de la Sibérie, me répétèrent la même chose, 
et avouèrent que le persan était l'idiome de leurs an- 
cêtres, en ajoutant qu'eux-mêmes , étant établis de- 
puis plusieurs générations parmi les Turks, avaierit 
emprunté beaucoup de mots de ces dernières, et 
rendu, par-là, leur idiome moins pur que n'était 
celui de la grande et la petite Boukharie. 

Ordinairement les colons boukhares de la Sibérie 
parlent le turc par condescendance envers leurs nou- 


veaux compatriotes: Cependant ils ont conservé une 
foûté"dé vérmnes persans’, ‘même _pour les choses les 
plus communes, comme on le Vexra pi la liste sui- 
vante : 


Sdkve, chamchèr. ( P. ) 

Lance, noïsa. ( Pers. niséh. ) . 

Arc, kaman. ( P.) | 

Flèche, tir. (P.) PAHETES 

Poignard , kinchal. ( Pers. shandar ÿ* seat 

Fenêtre, tarasa. ( Pers. teredjéh. V4 

Béqéé ; Aheh. (Pers. khécht. ) 

Four, tanour. ( P.) ‘ 

! Étable; dran:(B, A. irdn, éndroit où se tiennent les : ani- 
maux. }) ; 

Pain, ndn. ( P.) à 

Rotï, kavaë. ( P. kebab.) ” 

Pâté, baritch: (P. boue. ) 

Poire ; pilpil. (P. ) 

Poivre noir, March. (P.) 

__ Froment d'hiver, gandum, ( P.) 


p 
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Froment d'été, gandum-baheri, ( c'est-à-dire froment de 

printems. ) | 
Ris, birinch. (BP. 
Pois chiche, nokhoud, nahod. (P.) 
Petites lentilles vertes , mach. (P.) 
Chanvre, kandb. (P.) 
Haricot, labia. (P. loubia. ) 
Moulin , assia. ( P.)) 
Moulin d'eau , assiäb. (P.) 
Moulin à vent, bod. (P. bdd, vent. ) 
Moulin à chevaux, Khar-ass. (P. khar-assia; é'est-à-dire 

moulin à âne. } 
Jardin , bak. (P. b4g”. ) 
Grenade , anar, nar, (P.) 
Abricot, éserdouli. ( P.) DUR 
Amande, badan. (P.) ‘© . Me 24, à 
Pêche , chaptala. CB.) svt 45 * 
Fige) indjir. (P.) 
Coing, Air. ( P. bih. ) 
Prune , alou. ( P.) g PEN AN 
Pomme, seb. (P. sb. ) | : 
Raisin, angour. (P.) 
Noix , tcharmaz. ( P. ichihâr-mag’z, quatre cervelles. } 
Jasmin , éasmin. 
Syringa, arkhovoun. ( P.erg'evdn. ) 
Citrouille, #atou. ( P. kedod.) 
Calebasse , kadou-sourakhä. ( P. Me 
Tulipe, lala. (P.})- +: 22" MT. 
Hyacinthe, sumboul. (P:Y 1 j'ÉEE 
Balsamine, k’enna. (P. A.) 
Pavot, koukenar. ( P.) 
Melon, kavouk. (P, kefëh. ) 
Lin, sagher, ( P.) 


. 
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Garance, raïan , rouïan. (P. rouïin. ) 

Feutre, namet, ( P. nimet.) 

Indigo, nil. (P.) 

Charpentier, drougari. ( P. dourodger. ) 

Cordonnier, mozadous. ( P. mouzeh-dous. ) 

Forgeron , ahinghi, (P. ahengher. ) 

Chameau, ouchtoura. (V. ouchtour. ) : 

Ane, khara. ( P. khar. 

Papier, kdghis: (P.) "1" v 

Telle. ‘était la manière dont j'envisageais la langue 

boukhare (1), avant mon arrivée à Paris ; empressé 

etait Juste, je gonsultai ; à la biblio- 

thèque “royales de E 
tient à la collection des vo 
langues étrangères , expliqués en. Chinois, et. en- 
voyés par le P, Amiot. Ces vocabulaires furent rédi- 
gés, il y a environ quatre cents ans , par la cour .des 
traducteurs ( Thoung-ven-thang ) de Pe-king. Indé- 
pendamment du glossaire de la la dés "Hoéi-hoei 
ou Boukhares , on trouve aussi, dns € te : rééten, ix- 
sept suppliques écrites dans le même idiome , ct ac- 
cpageie de la traduction. Chinoise. Ces suppliqués 
ont été adréssées aux empereurs par les princes bou- 
khares de Thourfan, Kamil ( Khawil ou Ha-rmi h 
Samarkand et autres lieux ; elles sont, de même que 
Je glossaire, écrites en Ds et en caractères persans. 

" . La dépouverte queles Boukhares sont d'originé per- 


3 










‘A Kakhta j'ai aussi vu des Boukhères de Kfamil et de 
Toùrfèm; qui regardaient le Fu (Farst) comme ne leor langue me- 
ternelle. ae 


Put 


r' & ) 

sanne doit essentiellément changer. l'ancien Apéère 
ethnographique de l'Asie intérieure ; car jadisb 
présumait pas même que les yilles de, h Grande-Bog 
kharie , telles que HAE Khotians, Tarkiang , 
Aksôu , Quché , Thourfan et K/hamil , fussent habi- 
tées par un nation dont le persan était la langue 
maternelle, 


0 


Les Boukhares äont appelés Sarty Ga é peuples 
turcs qui “is dans leur Yoisinage ; mènént une vie n0- 
made, On 4 pfétendu que. ce mot grifiait un rhar=. 
chand , mais c'est à tort, on jui a donné cetté si= 
gnification uniquement parce que les Sarty où Bouk- 
hares sont les seuls qui fassent le commerce. dans 


ces contrées. “Getté” s'en her doit di des La 





des villes de -cés déus pays ‘se ‘dément # euk-mérrres 
le nom de Tadjik. Ce. mot, est l'ancien om” “at 
Perse et des Perses; et: Meninski. l'esplique ainsi à 
te Pépsia ; olim nomen regionis omis, ‘quæ non in 
de. vèl fégne Tatarië pere ] 


AREA | 
» » ME à 


1 #2 Ê 
1p314 à à: 
5 Re “€ 


« OR M. (Saïnt-Ma nn 
erches ericore ei 9e 


PE rrX débtila he dr des 
Hüschiptions et-Belles-Leltres. 11 y établit come dés faits certains 
19 qué,le"nom de Zakiihs, douné maintenant par les Turkes et, les 

'artares aux individus qui pailerit persan ; datis la Perse, 'Afghes 


T, IT: 13 
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©Les Chinois” cotinaissniént dejà le nôt de Zaijk, 
vers l'époque ‘dé ‘Ai athée de 1:04 ; car alors Ja 
Perses appelait chézeux Tiao-dÿi(r). Gé r'est que plus 
tard qu'on l'à changé en vf, À ua nor vi- 
cieuse de Parsi. 

© Moñsieur de Mouraviév dit uns son Vôyage à 
Kbiva (2): « Les Sarty 0 ou Tata sont les habitaïis ori- 
snirés dé Ce pays, et Teur nôïnbre ‘est'très-éonsi- 

SE 1 habitent les villes et prin- 


» cipaleisient du rs » 
CHR A dns à 1e") | 4 71 
















triane et rte Ps 3 
Arsacides appartenaient à ! cette branche des nations scythiques, que 
les. noms de Daki et de Wadjik ou Dadjik étaient leui. dénomina- 
tioti nationale, et qu'ils Ja tommuniquèrent aux Persans leurs sujets; 
34,-que cette “appellation; repoussée par lés Sassänides et leë Por 


sans affranchis ‘du j joug des Parthes .n 'eut “plas dès-l ee Perse 










sâce pgenenit a on 
ésident, quand 16 sônE remis ét ; 
« otas Péos vins, comme 


ke. ÿ.sont énoncés , mais avec moins 
1 discout 741 vd des Arsäcides , 

1! que j'ai lu à RResirrs sien jcnteé ré "ét qui à été me 

Journal Asiatique (tom: 1, p. 65—27.) 

à (1) Cette identité a déjà été reconnué par a na 
dan son D ve ere né — 
dans se RE PE tard 1 sh 
ner dente 


0 
«/ 
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Castell nous-apprend que Thés est le É gane 
aux: Persans pär quelques: tribus ; qui- occupée de 
pays situé entre Hamdan et le’ Konvdistarr: Mais le 
résultat dé mes réchérchés m'a fait connaître qüe 
T he, est ‘la. dénomination üsitée pour désigier un 

ple vaincu, quand les vainqueurs s'établissent dans 

ÿs. C'est par cette raison qu'on rencontre en 
oie des Thât, qui parlent | le dialecte ture de 
cette jéninsule , ‘et dans le Daghéstan d’autres Thdt 
dont le fee est un idiôme pérsan ï corrompu et 
mé]é d'une foule de termes HR 

Il convient donc de ne plus compter les Boukhares 
parmiles peuples turcs, caril est démontré quels he- 
bitans indigènes de la PS ré L Frs ande-Æ 










abdis que. Fr tribus noma- 
des- PRE ER des Dérlioini fi dceupent les 
campagnes , sont des Türéf dont Péiéine/radaere 
beaucoup de son ancienne parole PL: 


S PE. Ti 





Traité des Sectes Sidi di Les Chinois cles 
Tonquinois ; “par ‘le Frère ADRIEN DE Sainte- 
TaècLe, Msypane. 7 “or 





noûs mens ren extraits, FRS L’au- 
teur paraît très-versé dans la connaissance ‘des längues et de 
Ja littérature chinoises, et-des idiomes vulgaires usités dans 
la Cochinchine et le Tonquin. Ce traité contient une multi- 
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tude de détails ét de rénseignemens fôrt.intéressans ét entiè- 
sement neufs. Hs FRE vivénient regretier qu'un. travail aussi 
important soit resté inédit. Nous empruntons à une traduc- 
tion française manusétite; lés divers morceaux que nous. in- 
sérons ici. Nous persons: qu'ils sufliront pour faire concevoir 
une-opinion très-aväntageuse de cet. ouvrage , dont la traduc- 
tion est entièrement achevée ; et qui ES dès à présent 
être livré à Fimpression. 

Ont à la fn {de ha préfice de TE are de 
ESS que ce livre a été terminé dans le mois de sep 
dans l'année hirg Cank-ngu, par les 


$ Pour en don- 
ner. une Juste"idée , "roms “les, divi- 
sions. Noûs y FEOES 1e er: ET 
du chapitre II , et dans les Vins suivans SA ferons 
connaître quelques autres. 


| CHAPITRE PREMI ER. 







De la Secte des Lettrés. 

$. 1er. De Confucius, chef de cette : LR 

IL, De l'Étude, Fr ent 
*ÂJE De la Religion de gate ste. set 





Des Esprits et de eur Cult. + EURE 
$I%. Des Esprits du chel.et de la terre. : : Pays 


L.2 pe Rois appelés Thanh , Lu. REP N 
mes FN PME. << 
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IV. De la Cérémonie Te-hy-dao. #02 : 
-V, De la Gérémonie Renh, ou d S f 
Mes es 2 at id DEA 
VI. De l'Esprit iuélice appelé CS ER = 
VIL. De l'Examen des Esprits et de leur. avancement ‘en 
c grade. + , 
. VU, De Bua-dao, Buatrem à /dé quelques autres. 
IX. De Tien-sie, Tho-cou, Tho-chu, Bua-bep. . # 
X. Des Esprits des Morts. 


XL. . os ur les Scrifices ci-déséus. : 
XII. RS a etai Ch, “pendaht leur vié, 
CHAPITRE III. 
De la Secte des Eñchanteurs: … ; :. 
æ$. 1. De Lao-tu, chef de cette secte. *, Ti 
à (De l'Accroissement de tetie secte. CA SLR 


rif: Dés Fnichantemiens de cette secte. 
I Lena er “hrs 








| CHAPITRE | iv. 
| “De Dévins ‘à Obseroateurs, 
SI. Frs Hs Ag ét DS Pig 





4 Ve à EAN de cète secte chez les Chinois. 
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ui. De la Doctrine detéetté-Sécté. à "2%, 


“IV: Des-priciphles Ldôles qu'ün idôre dans cette secte. 
V... Des Femples et des Personnes voués au __… Phat. 


YL: Des. Cérémonies en-Fhonneur de Phat. 


— Rite, done: Fh-tempiss sh so Hs 
. CHAPITRE YL. as 
ba a ns dm 


i ns de h foi chrétienne en F4 5 ge 





-De l'Esprit tutélaire appelé thanh-hoang. 
Leslettrés et les autres adorènt tous l' esprit protec- 
teur et gouverneur du château ou du bourg qu qu'ils habi- 








tntéleir PURE EEE anntte nt ras daquisures 
homme célèbre DNS oi, un animal 6ù né 
chose inanimée "que quelque événement fait entre 
PE Spa AT i e de leur” , age. 


La certainement bik 1x 
ur RE Lim 
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déplorable. C’est ainsi que dans quelques. 

adore l'esprit. d'un. tigre: et. souvent, plusiem 
avant celui du s , onse baisit en secret de 
| “ensnit au jour fixés poux offer 
sa chair à Lesprit, parce que les tigres tuenfles hommes, 
les déchivenit. et . les dévorent, Il Jen a d’autres qui 
adorent esprit d'un, chien;_et comme les chiens se 
nourrissent d'excrémens humains, 6n renferme dans 
un vase ceux querelle matinun homme qui a jet 


la effets .et-on-les offre à] 








d'autres mets. On trouve un grand nombre d’autres 
esprits de même genre que ne sauraient pare ceux 
qui n’habitent pas dans ces contrées, — 

Tous les cprits cie LE sont es hs 





estconsacré et PRE souvent rat es c 4 Lo és 
Cependant ceux des esprits qui sont gradués, nstaue 
ere si ne le sont pas, ont quelque part une tablette 


orée,qur laquelle est écrit en: caractères d’ a 


1e LI: "5 ie dx pe re 







le milieu A A RE s. d'à k: Ge: ‘éndroits 
même, cette tablette. gst recouverte nv 
“L'origine < de ces esprits tutélaires : se tire de c cé ‘que, 
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. &ù commencement du règnè-de la famille Ten, qui 
monta. sur le trôné environ l'an 270 de F2. Fem:- 
pere fit'élever dans son royaume un seul temple en 
l'honneur de l'espritcéleste-gar dien “du royaume, où 
il plaça une tablette”avét tette inscription : ThänA 
hoang tang vi; C'est-à-dire siége de l'esprit qui gou- 
verne lx ville: Cëla est rapporté dans le livre chrétien 
Prän lam quéng ent ce$ termes !Dafminh tru euoc u 
nliat : Knien tien #än dâng ten Khñh cuoc 
tra to nhat rhone than div thu de 





ét; pas par É ge de ic han ; di afige oran es- 
prit doué di intelligence, mais seulement la vertu tr: 
‘'eiel hérente au ciel même , et celle du 
soleil, “de Ta Tane et des étoiles ; qui leur sont  pareil= . 
lement inhérentes ; comme on ae à vü ue se ire mas 






fes Én ls hate : 
Ti vis er Te courant de ph 
‘céniminantés étés sacrifice à dés. metre 
Fe et proteeténrs locaux, sérôlt, hope pré 
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et ce sacrifice est vulgairement nommé: Cm wa; of- 
frantle dés prémices jet au 11°. -mois; 0e dernietest 
- nommé K1-phuc; prière de boriheur. X] faut joindre à 
ces trois sacrifices la simple offrande: de mets. qui 5e 
fait ailleurs à Ja fni.du dernier mois,en ction de grâce 
des bienfaits quon à reçus dans, l'année, De plus, 
djitatid uné bourgade est ravagée par quelque maladie, 
on bien éprouve quelque malheur , la communauté 
fait à l'esprit tutélaire un sacrifice qu'on appelle Zou 
ach, éloignement du’talheur. On lui sacrifie ençore 
quand on manque de pluie pour l'agriculture où la 
moisson , et cela s'appelle dao-wu, prière pour la 
pluie. | y a encore d’autres sacrifices qui. se’ font dans 


les bourgades les plus riches, à la volonté 
de ces beurgades ou des D 223 
livréstäda bonne chère et aux plaisirs, plus ils font 
M 
phaire à leur estomac que: er 
l'esprit tutélaire. die "4 23g" F4 sg Fa 
En outre , presque tous les à ans ; on moibs que la 
diselte ne sy oppose; au 1“., au 8.au g. où au 
11°, mois , on exécute une solennité de chants qui se 
prolonge”plugieurs j jours ,-et. quelquefois un mois. On 
la fait dans la saison, publique e dela commune. Ces: 
ra, cn +: 








quise SHPÉRUR store lait pes tout le Se chans 


teugs-chantent quelques louanges en J’hônneur de l'es- 
prits-mais ils ÿ inêlent, à la manière des histrions, 
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des obscénités, des, plais i 

de satires fort mordans.. ls flatient par-là les oreilles 
de leurs auditeurs , et en obtiennent en récompense 
beaucoup d'argent: qu'on leur donne volontairement. 
Pendant cè tems-là les tambours et les autres instru- 
mens,résonnent, Ceux qui sont présens se repaissent 
des mets qui sont sur la table et quine sont point du 
tont offerts en sacrifice, quoique fournis en, connun 
paifles hobitas de la bourgade. Cette splennité du 
NES panne pere les trois ans de deuil pour 








qui spa dande-vo x Een og 4 à vrai 
ce qui s'appelle danh-tho ; deux tronpes se mélent ,, à 
lamatière-dn nebulæ dusoriæ , que les Italiens nom- 
ment scavio , et ce jeu s'appelle danh-co. Qn frappe 







d'an cèté om de ne er e da M 





ee ee ét ring alle 
monies suivantes : y a sur un autel une; tablette 
eue dort écrit le pan € de pet Me Em 





LA dun. +. 5: féte 
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et artistement travaillé. On met au-devarit"iifftvase 
avec des bâtons d’odeurs, une table avec du 13% edit} 
nômmé æoi,. et une tête ntière de bœuf, dè D ERÉON 
de buflle, ainsi que plusieurs hvres de papiér doré æt 
argenté , arfängées en carré. On place aussi par terre, 
près-de l'autel; plusieurs tables couvertes de mets et. 
disposées en plusieurs rangs. On dépose aw milieu’, 
vis à vis de l'autel; les chairs d'un animal ‘dont les 
membres sont séparés ; ; et qu'on a tué auparavant sans 
offrande nf aucane autré cérémonie. FH ÿ a enfin ane 
devant de tout cela une table à quatre pieds, nom- 
mée lüong-an , sux laquelle on brûle des parfums, 
et portant deux cierges allumés où deux lanternes. 
Tout çet appareil étant ainsi disposé ; les notables de 


FN 


; bourgade, reyêtus: d'habité-de fôtes ; enitrént dans - 


la ninisdn-du. -dansila ‘salle. Deux maîtres de cérémo- 
D so-plétent de-chaque- RE 
Le principal officiant’ sé trent 
même table, et derrière lui un certain nombre dW'dubi 
serväns. Tout cela:a éfé-décrit en détail ‘dans le cha- 
pitre E; où nous avons traité du sacrifice à Confucius. 
Tout le monde étant placé dans l'endroit qui lui 
appartient, Jun des maîtres de cérémonie dit à hauté. 
voix: Nehvih doi UOTE ;. allons au-devant dù grand 
gouvérneur ;" DST oiant, les désserrans 








et les autres se prosterient: pour récovoir favgé res 


LORPE NE 





pect; à son aryivée ; l'esprit q qu‘ 
sä‘txblette. Ensuite‘le- principal” üfciant vo'se ‘laver. 
lesiains dans un vase préparé à évét effét , et après 
lés ÉF Eu yéts ; il revient aw milieu , près de“l& 
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täble Auonñg-an ; où fait; à genoux, uné libaliôn de 
vin , élévañt-la Goitpe à la hauteur de ‘ses yeux , et 
larendatit, après en avoir fait l'offrande ; à un ofñ- 
ciant, qui la porte éur l'autel et la”met sur la table, 
couverte dé mets, qui $ ést préparée: Alors uû des 
plusiqualifiés s'apprôche de latable Auong-an ; et s'a 
genouillant à côté du principal officiant;: qui se met 
pareillemént. à génoux, il lit Véfféitoiré ‘où la feitille 
vante) Après cette lecture; le principal offciant s'in- 
cline une fois et se prosterne deux. LC cette feuille, 





inbts. et: le reste des ‘chôses quon À te, le 


priant de daigner les accepter ; 3°. ‘ils le prient déles : 


protéger ; d'écauter d'eux tous les maux, de leur ac- 
corder Ia ‘tranquillité et toutes sortes de biens ; de 
manière qu’ils puissent passer leurs jours. s dans. la-jôie. 
Maisÿ ce qu'il y a de-singulier ; d'est: qué éntre antves 
louanges qu'ils derinent à l'esprit ils paslent-du res- 
men en au roi dans ces 





ectiv avoit roien DURS metts mnt mtcie 
du roi , Ÿ nt D ater en grade.ét:hes'fait 
adorer dans*son- royaume ; ‘comme Re nc 
bientôt. en 
D: cn qi l'ofértoiré a été RE sas, 
“Téprincipal officient fsit sue seconde et tie roisiôme 





Lie 


Te 
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sur la table de mets. Enfin, le maître des cérémonies 
avertit-de rendre grâce à l'esprit et de se retirébycen: 
disant tic-than, et aussitôt Fofficiant.ot les desservans;. 
avec les autres assistans ;:se prosternent-quatre fois. 
et témoignent. leur reconnaissance à. l'esprit: qui #'€- 
loigne;. pais tous dînent, ensemble des offrandes qui 
ont été préparées aux frais dé la L'gerre ou sn a 


ville. 
RE vi. . 

De la cérémonie hi LT PER sde " 

l'examen et de l'élévation des Esprits en grade." 

Parmi les esprits patrons des lieux, il y en a plu- 
sieurs qui ont reçu un grade par ün dela: te al, 
et ces. grades sont au parer dep 4 
le moyen: et le plus bas; d'après “6 ÿ ete 
Tino dore, Foi dbz où a Bang ah. Les pas 
sont élevés ces grades ;- un ‘exaten public, 
qui sé fait avet les cérémonies sufräntés : Danfauné 
enceinte située dans un endroit de fa ville 
pour cet objet, onélève urrantel à tous leb han (Chi) : 
qui doivent étré’examinés et sur cet aûtél on met en 
écritles noms dé tous ceux qu'on appellé than. On 
arnénié près de"f'enceinte autant de büflles qu'il : ade 















du than auquel 4 nt, € 
rang envoyé par léof oi ordonne ‘au than, en Fappe 
lent par'sôn noi propres ds ner so Bulle, s'il ER 
0x avancé eh-grade. Onänfroduit le fé dan: 
céinte, et si le {han qu'on-4 nommé léfue, on l'élève 
envdigäité-par 1 diplôme royal ; dans lequel orrlotfe 


Cu74) 
son mérite, et on inscrit. son. nom dans le catalogue 
où sont. rangés tons les esprits gradués. TouteJa bour- 
gade dont Fésprit a été nommé protecteur, sort au 
jour fixé pour venir, én grand appareil; au-devant de 
ce diplôme royal; le-révère.par plusieurs prostème- 
mens; ‘et le transporte dans la maison publique ; on y 
sacrifie À l'esprit nouvellement promu ,. on fait un 
festin après Le, sacrifice et: on se-réjouif de différentes 
“manièrés. Au reste , personbe;, en ce tems,.n'a Yu pra- 
: Hors cette sérlmonie de Faragomen des esprits-en 








rust 


oœmifice is l'an, 0 ce sont le Ou-phu, le Fées et 
le. 0 ES qui font. ce sacrifice dans qe tes qe 


y a] YA postez un 
ns hair dans Jes ses 
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faire porter. S'ils. mégligent. ces marques dé réspect, 
ils encourent une peine. Ce qui vient d'être dit: 

la promotion des esprits ; m'a êté écrit presque dns 
les mémés térmmes par le éfable nuit > P, Fran- 
çois Gil'de Federich ; que j'avais consulté | Sur ce su- 
jet poñdinit sa éaptivité dns la ville/Eufin} dans cét 
examen*et cet avancement des esprit” brille l'extrême 
fnesse du démôn ; car en fnvéntant cet usage d’exa- 


mineér les Merle. del de, et de mettr 
leurs ER EN 


sainte Ége qui, après un earhen préalable, accorde 
le titre de saints ou de bienheureux, aux hommes cé- 
lèbres par leur piété.et leur vertu, et les p gher 
“ailes sur la liste des * Minh és De : 









x k É..! \ d | à Fr 
PNA ‘ | L 
DT. a EX TNT lat CT ES se GIP" + SUR. 
| 1e ART rh À PP TES 


SOCIÉTÉ ASTATIQUES né rén du 





Aoisà MM. les Membres de la Socidté Asiatique. 

MM: les Membres de la Société Asiatique sont prévenns 
que, conformément à l'arrêté du conseil du 4: novernbre 
1822, inséré däns 1e cinquième cahier da Journal; p ‘Br, 
le renouvellement dé la; souscription &t fixé au r*fjan- 
vier. Ils sont priés ét” ierrée le faire connditée leur 
inténtion avant le 1. “dvril préthaïir ; Pout-qué l'envoi 
“da Journal ne souffre pas d'interruption ; Aét-pour qu'il n’y 


omission dans la ‘liste générale des souscripteurs, 
= dore à l'époque-de Ta séance publique du'moïs 





d'avril. 
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‘Séancë dû $ Mars 1895. 


Les Personnes dont les noms suivent sont présentées a 
almises en qualité de Membres og À de la Société; 


savoir : 


MM YAbbe DE LA | purs chanoine Lu de 
St,-Flour. : 


"ie de. grec à Finsjuiion de 


read membre de l'académie française. | 





ddgéés par le sort : Ni, be comte Lada, Klpçth, 
le baron Pasquier, Grangeret de la Grange, le baron de 
. Hamboldt , Champollion jeune et Hase. 

M. Saint-Martin fait lecture du rapport rédigé par Ja 
commission nommée, dans la dernière séance, pour.exa- 


miner les caries manuscrites de J’Inde ev du Thibét-don- 
ma la Société Er PRES 





M. ‘Ce deJa cr Poëmes arabes extraits 
du Divdn d'Onvar ibn-Faredh ; prés de Réfleæions. sur 
le caractère de ce pote. ter, 

M le baron Coquebert de, Montbret, communique une 
de la. Fète des Morts chez . les Chinois de Batavia, 





tite Met ie pe de fran 
y Bart à adpite de Faiupadin, 
intitulée Ze ts et les Grenouille. 










REX re À Français en dr en 1798, comadérée 
ds ses résufltats littéraires. broch. de : 


P. rte qui a due DE LEE 
que toutes ont paru dans sà Description de T'Hind £ 
publiée par Anquetil Duperron. Comité tout le Sade 
peut en Fois connaissance, votre comthissiün ne croit pas 
devoir vous en entretenir bis Ton=tems. Cependant elle 
pe - est pas hors de propos de remarquer ; > à cute 
occasion: que le véritable source du Sèrléd; | qui”8o ï 
lac Mansardgr;: ee iridiquée me 











les Végendès soléanbée de Fe riginal", dns ge 

deria Sededj theref Péndjdb. refe;" e ce Aire 

Setlédj qui coule wers le Pendjdb. ect 159 
On yoit para que la source: de cette. rivière était 


RE 12 





connue en 1784 5ôû initians avant que M. Moor.- 
crof V'ait visitée. TRésueur de Vayoir fait connaître en 
| Édrape appartient donc aux Allemands et aux Français , 
et.non pas aux Anglais, qui sattripuent maintenant tout 
“lé mérite de cette déconverté. Il faut aussi faire la -même 
ation pour les ReTe Dans la carte du 
thaler ; 


à: 








jusqu'en ‘1812 opi- 
I pre Hors ls; SPTE 





pinmou en Tibétain, et non pos. Mäpaa , é:an le 
lit dans des caries des jésuites. C'est dé ce lac que: Sbrt la 





rivière! e où Setledÿ, i coule à l'éccident pour 
| passer par 6 lac Lang, app Ravahhrad par lès Hin- 


doux. La jette entre les deux lacs, niéé 








E Nos Tecteurs TRIER pas sans NE ie 
jé ER 41 RARE 







Ke RON; eù Gate cir- 


= EE LS 
le sûivi Par nos voisins. 
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La Société Asigique de Lo 
es fondateurs (origi A 


ro mo de. 








lusieurs es 

iatique,de Paris dues prune. gx 4 
le Hendra une assemblée générale. pour se consli- 
êtes e e 15 mars prochain; et pores de ‘ses él 








de deux guinées , ww; à leur choix, une composition, de 
ingt-quatre et des Ron SE si, donx 







de de mp | 





| Hintéresant ouvrage de Benÿ. Bergmisan, intitulé No- 

madische Stréiferéien ; %, sr, ; le «contient | un grand 
adébre des dépile curieux sur les. mers , kes habitr rudes 
eligion à langue et la littérature des almuque 

si que: sûr Ve p: ah par  Renn de Xà nation 





le feront sans doute F oche 7 z. 
VOST :. 29 
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= Nous sons, où it Bi es Considerations on he 
sale of Brin: LidiaT par À. White, publiées à Édim- 
bourg en” 1823. Le Quarterly Review de novembre 1816 
Fr. el qué les missfognairéà dé l'Inde ont traduit KBible 
“où pérticllément;" én" vingt-sept langues 
renléf ; que plusieurs milliérs d'éxempläires des cube 
Der ré dans c ces ne ec l'où “dit re que 












pédicure nat ont. past rs rand ds dans 
di parties de l'Inde. La traduicti RU 
‘ét où six individus ; én quinze où: 


ere reg me à 





"= ? 
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pandits; ou hommes habiles dans Jes Jangues « 
sont placés de manière à former un cercle, au cen 
quel est placé un pandit, versé. dans l'hindoustant , 1e 
avec laquelle on suppose que lés autres sont. hier ; 
liarisés; et dans l'anglais dont le pandit luismième doit 
avoir une connaissance approfondie, Aussitôt que les pan- 
dits mahrattes, seikh, guzarate, orissa , barmah , ‘etc. , 
ont préparé ce qui leur est nécessaire pour écrire, un mis- 
sionnaire ou tout autre Européen ou Anglo-Asiatique, bit 
un verset dans le texte anglais , et ce yerset, Ju mot à mot 
par l'Anglais, est répété mot pè mot, en hündoustant, 
par le pandit du centre; et, en l’entendant, les différens 
pandits qui l'entourent le mettent mot à mot dans leur 
langage ou dialecte particulier ; et c'est ainsi qe l'ouvrage 
se complète. » 

D'après cet article, j j'ai éé conduit à ‘ire. quelques 
réchérches sur ce point, 3.8 pair été informé par à un ehré- 
tien converti qui en était ainsi, Cette circonstance mérite 
d'être connue ; Car ce travail de traduction; que ren #a 
précédé , pourrait à l'avenir, si l'on i iguorait a ëre 
dont il a été accompli, être regardé Comimé ‘quelque dhése 
de miraculeux dans la carrière de ceux, qui se sont livrés 
les premiers à l'avancement da christianisme dans l'Inde, 

Néanmoins , il serait injuste de conclure; de ce qui vient 
d'être exposé, que toutgs ces traductions sont mal exécur 
tées. Aù contraire; j'ai lieu de penser que dans les Jañguies 
où nos missionnaires. sont réellement habiles, ] k tâche. aëté . 
aussi bien accomplie que Sri ances le perm 
Je ne me donne pas pour en âvoir lu à ue, | Stbaphé celle 
qui «à été traduite en persan par le. savait ofientaliste le 
rév. M. Martyn de Cambridge, et la niduction hin- 
doustani faite par le docteur Carey, chapelain de l’établis- 
sement du. Bengale. On ne saurait nier que l’une et l'autre 







A * 
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né fsierit beaucoup € d'hônreür à leurs dutéars. Il y à des 
tradüélions en ver Airidous , d'hyranes religieux décrivant 
l'amour des pécheurs repentanis pour leur rédémpteur , 
qui de me paraissent pas âussi heureuses. En suivant tfôp 
littéralémént l'original , et én faisant un usage hasardé du 
langage éfotique que lès natifs ônt associé à la deseriptiôf 
de l'imoür téfiestre, on y produit sur l'esprit une impres- 
sion propre à scañdaliser ün chrétien sérieux. On aécordera 
L que ïe fâlent de cotnposèt eh vers ängläis h'êst 
“Ebramun. “Combien doit-il être plus difficile d’ên 
| cod dans ue in étrangère!.… Les conversions 

2 farés füppelées par le rédacteür ‘du 
Voir eû heu, mais elles sont 
À "Les individus qui ont embrassé 
la relgion PE: sont, généralement phrlônt, éonst- 
dérés comme des hommes qui ont été chassés de leur cäste 
pou Jette érirnés ; Où qüi ont été attirés à cetté croyance 
par lès Feb erens indias sévérés qu'elle impose par rapport 
ad’ régihe diététique et aux autfes observances ee 4. 


Lroiraint on the state state of. British-India, Pi 42. 


ka ve éx de Sacré pou 1 ès livrés canins à 
utäs or üriquetent dirigés véré Vinstructiôn de la 
pipe, ae; arts avoit | + “ébjet difect d'opérer 
des don Ms 3 deoir donner des précur: 
séurs à ui pr Par gent aété formée ëù 1817, 
* ét compte, _parmi ses thembres, les personnages dés plus 
| ares de la pgpulation européenne et native: ‘Toutes 









s sont faïies par Énoea p “Hüdietition: de La 








Pal e Lèt :. 
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élémentaires , en bengali, en hindoustani- 64e , per: 
pour que les natif puissent acquérir de l'instructoisiains 
être obligés d'apprendre un nouveau langage. Ce sondes 

abrégés d'histoire, de. voyages ; de géographie, des à ble 
arithmétiques , des collections de ‘fables. La traduction de 
l'abrégé-de PHistoire. d'Angleterre, par Goldsmith, a été 
entreprise. par- le docteur Carey, et celle des Dialogues 
setentifiques de Jayee les Voyages de Mirza Abou-Taleb, 
et d’autres ouvrages, par des personnes versées dans la 
langue du pays. Trois savans hindous ont entrepris la tâche 
detraduire:en bengali l'astrotiomiede Ferguson, et comptent 
beaucoup sur utilité de leur entreprise pour déracinér les 
préjugés de leurs compatriotes, indépendamment des avan- 
‘tages-scientifiques qui en résulteront. Ce sentiment est 
clairement exprimé dans PAL) pr much an- 


mt h rt tm soma) 
| | préparato in à 46 nv 


colés re lesquelles ces ouvrages 
En février 817, 
2,500 énfane étaient instrsiié à Galcutta d'après la méthode 
perfectionné , et tout ce bien’a été exécuté par desssous- 
criplions annuelles ei des donations qui ne montent pas à 
8000 liv. par an. As Jbid. page 47-. 













| aiprèsaroir fait connaître Les-différens ouvrages publiés 
cent: e+ daus les pays da vi 23 





même genre, de ; 
de l'Europe. Nous commencerons par, l'Italie. |: Len 

| Depuis cent. ans-enyiron ; il existe à Venise une congré- 
ion. de -religieux arménieus , quis’ocdupent continuelle- 
NET publier les ouvragesreligieux , ass à 
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tifiques et littéraires: qu'ils créient'utiles à leur nation. Ïls 
babitent dans l'ile de Salnt-Lazare , et ils ‘portent le nom 
de Mekhitharistes ; qu'ils doivent à leur fondateur Mekhi- 
ibar dé-Sébaste, qui vint se fixer à Venise en 171: Ils pos- 
sèdent une imprimerie très-bien fournie en cäractères ar 
méniens gravés autrefois: à Amsterdam, sous la direction 
dusavaht Lueas de Vanant ; ils sont'd'une beauté, d'une 
netteté et d’une perfection très-temarquables: ILest sorti des 
presses de cet établissement monastique ; une : foule d'on- 


vragés ; parmi lesquels il en est plusieurs de fort importans. 
Tous les ans ils en Las, de nouveaux. Nous: ne si Ca 





été composé ou plutôt are le D. An- 
cher , membre de la congrégation de Venise , imprimé aux 
frais et par les ordres du célèbre lord Byron. Son titré an- 
glaisest Grammar English.and& Armenian, by father Pas- 
chal Aucher, D. D. Venise, 1 vol. in-8., 1BL 7e nine 

Les Nuits d'Foung , traduites . en. peter #sur -upe 





version italienne. y 4 35, RE x x - 
Un ob aglts ec arnénin mena 
MAL NT DS A? CE ACL, ALTO PRE 
Une patemaire iise-drm 


Une Histoire. du Pont, ‘par e-docteur Minas Trobi- 
zonde. Ce tre, qui est tradait, -de l’arménien., ne-donne 
pas une idée j juste de. l'ouvrage, qui contient un : récit des 
voyages-et observations faites par Le D. Minas ,:suw-lescôtes 
del mer Noire. RE Re Len nr 
: Eañ tout récemment , 0 dootoue Jean-Baptiste Ascher 
blé le e texte de Ja versi a arménienne de trois djééours 








pilosophé jc it rer: nt l'original grec 
exact Phitonss Judæi sermones 


*“ 


d 
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tres hacténus inediti, I, et II de Pitt CUT de 
arimälibus , e> armena versione antiquissima ab ipso 
ôriginali tezti ‘græco, ad verbüm stricte exequata ; * 
primum. in latinum fdeliter translati, per J.-P! Aucher’ 
Ancyranum monachum armeniim et doctoreni Mékilèren- 
sèm , in=4°., Veniétiüs , 1823. 

“Dès trois iträités contenus dans ce volume forment à 
péu près la ciriquième partie des écrits dé Philon , ifaduits 
en arménien ; et’ qui existent plus en grec. On dait là 
découverte de tous ces ouvrages’aû docteur Zokrab , Ar | 
mérité qui habite “actuelleient à Paris , ‘étui est met 
bre de la Société Asiatique. Pendant le cours d'üri voyage 
littéraire qu'il fit en Pologne en 1791 , il trouva à Léopol 
un antique manuscrit, mutilé en quelques parties , qui con- 
tenait treize traités de Philon , traduits en ariéfïen ; parmi 
lesquels” il en était neuf doit Te teste gééé B'éist plns. 

; des Arménièns 
L éntôt Coriniai iésance d'in autre mas 
1298.11 obtint ka Æ ébisérve 


dans la bibliothèque du patriärché ttes APOR 
nople. IL lui servit à corriger et à remplir Tes’ lâcünes du 
nénuktrit ‘de Pologne. C'est de ces deux maätiüscrits , soi- 
‘gneusément conférés , que viennént la copié du couvent 
arréientde Venise, etüne autre qui a été faite par lé déc- 
“usage particulier . Le même savait Gt 
ex es nr ro 













conmaiqués à l'abbé Müi ni oui a 18 


PAU" ES 





Le publié ps le se de fe peu d'ouvragesse- 
l'Orient ; on remârque cependant Le suivant, qmi 


ke. 
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intéresse la littérature. RSA secundum edilio-, 
nem LXX interprélug , quos 6% codice Syro-estranghelo, 
bib. Ambrosianæ syriacè imprimendos curavit, slatinè wer- 
tit notisque criticis ilustravit Caietaous Bügatus , in-fe, ” 
Mediolani , 1820... . 

Il a aussi paru dans la même sille “plusieurs 'umes 
relatifs.à la numismatique,arabe, La description à des mon- 
naies du cabinet dû comte de Castiglione. Pt TR sren 
in-é°, Milan 1819), fut. bienôt suivie, de la Descrétione 
di aleine monete cyfiche du-cabinet Mainoni; Milan, 1829, 

pe Je comte de » Gatiglioon ne tarda pes à publier Ales 





Il a encore paru dans la À ia Vds 

tulé Annali mugulmani di Giov. B. Rampoldi ; com- . 
prendra Y histoire des musulmans depuis Mabomet jusqu'à 
l’époque de la prise de Constantinople ; et contiendra douge 


volumes in-8. ; les deux premiers, ont. de. 

On a aussi donné une PSE m7 

Messagère , ouvrage-éorit en axabè, , par Michel Sabbagh, 

et- accompagné. d'une interprétation, ançaise par, M. Sil- 

vestre de Sacy, trad. dal, A Le, Golonba 

Mae alta gi del Lampe) Men er: Pan, in. 
A Rome; M, abbé Lanci a publié trois. PA : 


la première; intitulée Lettera sul cufica.. 









mento. portato d'Egitto. in Âoma, in-8°,, 181932 * 
‘entre autres choses l'explication d'un monpent arabe « de 
Van 454 de l'hégyre ( 1962 de dæQ-} La. seconde est, re- 
lative à l'ancienne écriture bamÿarite ; son fitre est Dis- 
sertäsigne. Re sriice sygli se forme pl 
pr ” at ie - 18205) 






Ca) + 
la science et les rapprochemens ingénieux de Vauteur, nous 

ne sommes Me plus avancés sur ce point d’antiqoié, et 
nous ignoronsgéncore quelle fut l'ancienne écriture’ -des 
Arabes de l'Yetien. Enfin , nous devons 4 l'abbé Lomci la 
publication d’un fragment arabe d’Ebn-Khäldoun, relatif 
aux antiques écritures arabes ( Articolo di Eben Caliduno 

sull antica @ varia arte di scrivere appresso gli Arabi, 

inc. 1820. 





En Espagne , le savant Antonio Conde a mis au jour [ 
premier voltine de son bistoire de l'empire des Arabes en 
Espagne , tirée des manuscrits arabes (Historia de la domi- 
ndcion de los Arabes en Espana , sacada de varios manus- 
critos y memorias arabigos , par al D'. D. Jose. Antonio 
Conde, Madrid, 1820 , in-8°. ) C'est un ouvrage. urès— 
important dont on doit désirer vivement 1 continuation. 

Tla. aussi, qu 1 ui volumeïin-4. Jintitulé Antiguëda- 
ai Te de Grant y -Cordova , Madrid, 1821, 72 
plarehés contenant “les s arabes de Grenade et de 
Cordoue. D. Paul Lozano est l'anteur de 0 





Récarrruzarron des Per relatifs à LOriehe: publiés 
en France en 1822. 
Granmaire hébraïque à l'usage ‘des écoles de Sor- 
boire, “étc: , par Ladvocat, nouv. édit., 1 vol. in-8, 
Léxicon CEE contractum ; complectens brevissimo 
singularique mode radives omnes et onmnia Si, 
Primarum quart derivatarum pare » REtrrdte 
vol. in-16. Avignon. SEA pe GS. LS 
‘Les Prophètes RE, “Traelte l'hébreu. ba- 
mec. 1 vol. in-8°., — Les petits Praphètes. vol. in-8°. 
Ode sur la consécration du temple élevé par le Consis- 
toiré israélite de Paris , par le rabbin D. Drach, in-8*,. 
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© Lettre à M. Dacier, relative à l'alphabet dés hiéroglyphes 
phonétiques , employés par les Egyptiens pour inscrire sur 
leurs monumens les noms des souverains gfecs et sr 
par M. Champolliou jeune, broch. in-8°:" 
Prospectus d’une Encyclopédie orientale, pat Mr J. B. 
R*#,broch. in-4°., Marseille. 
Cütalogue raisonné des Médailles qui ont été cfreppéie 
par les princes croisés ; par M. Cousinery ; brock. in-8° 
Antiquités grecques du Bosphôre-Cimméridh ;" “per 
"Mi “Raôtil-Rôchette , 1 vol. in-8°. 
an Foi Musulmane, traduite du turk' de 





MMS de Puit ÉNSuivié de -Pend nameh , poème de 
Sabtl wadit da ren pate mb”; ét Borde, tra- 
duit de l'arabe par M. le baron Silvestre de Suëys vol. 
in-8°. débris. à 
… Préeis historique de la guerre des Turks contre les Russes, 
depuis r769 jusqu'en 1734, tiré des arinales turques de Va- 
sif-Effendy, par M. P. A. Caussin de Perceval ; r' vol. iti8°, 

Précis de l'histoire de l'empire ottoman, ave im fn- 
troduption ; par M. Alix, > vol. in-8. e. 
“Hiytoire des Événemens de La Grèce depuis les premiers 
| troubles jusqu'à ce jour , avec dés fiofes sur lé Péloponèse 
et k Æürquie, er hic Me ORsaninropes jar 
M. Réffènet, s vol, m8." af 
Voyage én Gréceret di Îles Toniennes, pan Les 
six” derniers. mois de 1821, etc., traduit de l’allentatidi” de 
Christian Maller , par Eéon A**, 1 vol. img à Re 
Enumeratio plantarum quas in insdiisArthipelagi aut. 
Es Ponti Euxini, añnis ir ét i56, PE et 
it J Er a Sn-8 “3 ee À. 
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La Fdachie ,. la Moldavie ed influence dés Grecs 
du Fahal, 1 vol. in-8°. KT : PUS 
Nouvelles Observations sur la Yahie, sunees prod 

tions ; son’ comrherte , ets; éte., 1 vol. in-8% 

Foyageen Valachieeten Moldavie, avec des observations 
sur l’histoire, la physique, et la politique, etc., need 
l'i italie per Jojenrié , 4 vol, in-8è.. 

L'Egypte sous Méhémed - Ali, où Aperçu rapide de 
l'administration civile et militaire de ce pacha , publié par 
F. 3: ete sur le manuscrit de M. P. P. Thedenat-Du- 
vent, “français à Alexandrie, £ ol. in-8. x 

Des Castes de l'Inde , ou Lettrés sur les pee, par 
Joséph , ancien corsairé ,-x vol. in-8°, 

Mémoires: sur l'Hindoustan où Empire mogol, par 
M. Gentil , ancien colonel er ayec gravures 74 
a ol. RAS Étoiles 









Be de M: de Péri: écrid de De 
tique du Su-tchüën, ére À précédées Pin no- 
orne VabbéTaboüderie ; avec un essai 


ion chinoise , per MP DES, Yvol. ge 


fe pre La es à 4 Le 


Gérer ôn. he state of British India , REPAS 
the Sjects # colonitatiôri , missionaries , the state of the 
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press, he Nepal and-Mahrattah wars , the civil gvern- 
_ ment and Indian Army, by A. White, Édinbourg, 1822. 

The adventures of the Gooroo Paramartan : a tale in the 
tamiul language ; accompanied by a translation and voca- 
bulary together with, an analysis of the first MEtcier:ce 

* Babington, Londres , in-4°. ; 1822. 

Bibliothecæ Bodleïanæ codicum SRE 
calium catalogi ; partis sècundæ volumen prima Ara- 
bicos comtplectens , éonfecit Alex. Mcell , pren Re: 
48or) pris " 

+ # Dairy of à Le RE tail) Egypt md 
_ Palestinn ; ir uns dus, y a Fiakroffeer 
AR. RES ia ai . 
pe Sn | DT A 
’ FL Pie nadiet, À nt + 
Reise PERS LS re see Br. 
oxage.au Bengale et retour en . ; par J. Haafner, 
xxal.dn-8. Kg- 5 RP. 
, Notice sur quatre Cigpes. ent ne 
décowerts, en 1È ue dE QU fe Lancienxe Ganthage: 







“ CR ee ) 
k 2, square | Lugd. “Baiavi Co 
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pliéénient de l'anèienne Carthage. Les 
sômt maintenant dans la bibliothèque de Leyde. M? 
ker en à donné ne explication, qüe nous ferons connaître 

_ Plus en détail dans un dénos prochains numéros; il y a joint 
l'interprétation d'un rôftiment du mème genre, qui se trouve 
à ue : dans la collection Borgia. NN. 





J'Es SES 
* \ L2 


Vergleichungstafels-der r Europaischen Stamm-Sprachen 
undsüd, west-asiatischér; R. K. Rak überdie Thraskische 

. fprachclasse aus dem Daniséhen ; Albanesische gramma- 
tik, nach Fr, Mar. de. Lecce ; Grusinische Grammatik , 
nach Maggio ; Ghaï und Firalow:; herausgegeben von Jo- 
re eparin Ver be ee M 










qui s'occupent de la comparaison des ne Hi en est À 
pén près de même des égymologies ou des rapproëlemens 
fées par M. Rask , entre Le danois et les langues qu'il 
appelle thraciennes. Cé travail se rattaché d'une manière 
bien indirecte : gs études orientales. al | nou éd x 
de mème de 1e Gran ;* 
M Vaur, d'en AN Ter sie genre publié 
Maggi ,-Ghaï et Firà ow. Ges de € ra 

- en Frañce. I est fâcheux MM EME sulieu 
de lesreproduire fidèlenient , ait jugé à propôs de supprimer 
tout-ce qui diffère dans ces deux ouvrages de la grammaire 
de Maggi, qu'il croit plus exacte , tandis qu'il est reconnu 
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au contraire . quelle e est_fort: mexacte. Voyez le. Jouknal 
Asiatique, t, 3 ph Les conjugaison en particulier 
sont ce Qu'il y a de plus défectueux.’ +: ©» 

Linguæ hébraicæ litteræ , accentus , pronomina , conju- 
| gationes , declinationes., none. muieralia et partie, 
Jena , in-f, 1822. Ù 

Tagebuch méines Aufenthalls in Griechenland , Jour- 

nal de mon voyage ( en Grèce, PA Fr. Liabess in-8. Lee 


sick, 1822: or 
- Gregorä Bar- , Se: syriaci € codd. mss. 
tie enpndats Frs ilustrati Los primum , con 


äd F, Gr. 
real 


#7 





“rh Sen | TR ste, 
Grammaire de la langue. arménienne , où Yon expose 
tes principes ét les” sègles de la langue , PES les meil- 
leursgrammairiens et les auteurs originaux, go. pèr A Ch, 
Cirbied, Arménien, , ptofesieur de langue : 


et 818 pages; pal L 


» dans ‘uv’ de nos prochains cahieri 
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JOURNAL ASIATIQUE. 





EXAMEN  , 


Des Extraits d’une Histoire des KmANs MoNGoLs, insérés 
par M. J.-J. Schmidt dans le sixième volume des Mines 
de l'Orient ; par M; KBAPROTEE. 


i ri 
4 


a) 


M. J.-J. Schmidt de St.-Pétershourg," qui s’est 
acquis une réputation méritée” pr ses’ traduotiotis 
kalmukes et imongoles déplüsienrs livres du Nouveau- 
Testament, possède’ té seul- exemplaire que l’on con- 
naisse envBurope d'une hissoire des Khähs Môhgols, 
écrite en langue mongole. Cét oüvrage Pôrte detre : q 
_ Mongol Khadun Toghoudji, et se compose dé quatre 
gros cahiers. L'auteur est Sètsen  Sanan Khoung- 
Taidji , de la famille de Tchinghiz-khan. Il com- 
mence par l'histoire fabuleuse, comprend une partie 
de celle di Tubet, et finit à la dynastie Mandchouë* 
qui règne actuellement en Chine: M. Schmidt s'üc- 
cupe depuis @ oti ‘complète 
. dece livre, dont és dénné. des “extraits dans tüne 
diséertation dirigée contre MO, “et-iséréé dans les 
Mines de l'Orient sous le titre : Objection$ contre les 
hypothèses de M. Klaproth sur la rgné et l'écriture 
des Oiigours. ; 

nm IE 13 





L 
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Ce mémoire, .et les traductions dont il est question 
plus haut, prouvent que M. Schmidt possède à fond 
le kalmuk et le mongol; cependant on. s'aperçoit 
sans peine qu’il n’a ni les connaissances nécessaires , 
ni assez de critique pour tirer des résultats incon- 
testables des matériaux dont il peut disposer : circon- 
stance assez commune chez les personnes ee se sont 
contentées - d'apprendre les langues , igeant 
tont'aûtte étude. 

Quant à l'histoire mongole de M. Schmidt , il. est 
pe AE sa juste valeur avant de 
“ét exäminée en détail. Néan- 
moïñs pa teconnt facilement que-c'est une compila- 
tion faite très-récemment , et que. dans cet ouvrage ; 
tout ce qui est postérieur à la conquête définitive de 
la Chine par | les Mongols, est vraisemblablement au- 
thentique , tandis que ce qui précède cette époque 
est moins sûr, et doit par conséquent passer par le 
creuset d’une critique sévère. Les raisons, qui me font 
prononcer ce jugement portent sur les extraits publiés 
per ML. Sonidt dans les Mines,de l'Orient. 








gol place: Ja aisance de, Tehinghiz én 1162, et sa 
mort en 1227; Mais sux d'autres points ses dates dif- 


fèrent considérablement de ces, mêmes historiens , 
dont le témoignage: doit, être regardé comme irréou- . 
egble. , parce. qu'il est fondé. :sur les documens tirés 
des-chives de La famille, de Tchinghiz-khan, qui a 
| réeap Dire ‘On: verra d'ailleurs par, des.passages 
que je evil le faits présentés li 
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s’éloignent , non-seulement . la vérité, pure 


dé: la possibilité: ts # 
L'histoire : des Khans . sengos ; extraite : per 
M. Schmidt, dit : di x 


« Tohiséhiskhie : âgé de 3r ans Gus à en 1192 }4 
soumission des Sollangos (lisez Foimeri]e sous Zsa- 
£han-khari. 

Solongos est le nom que les Mongols donnent à la 
Corée et à ses habitans, D'après les annales chinoi- 
ses, et selon les livres coréens cités par les Chinois 
ét les Japonais, la soumission de ce pays par Tchinghiz 
eut lieu dans la douzième des années appelées kia- 
ting , qui est la 16°. du LXV*. cycle chinois, répon 
dant à 1219 de J.-C. (r). Cet événémentæut donc 
lieu. vingeisept ans-plus tardique tie l'indique Yhis- 
toire” dés Kdiins-miompols. Voici le récit de l'histoire 
authentique-de Ja: dynaitie"des «Fun: traduite en 
mandchou et. publiée én r64# par er ee 
reur Chi-tsou (2). 

« La treizième année du règne de Thaïdsôus 
» Tchinghiz-khan , qui est celle du tigre jaune ( ou 
» Ja 15°,du cycle — 1218)... Loukou, général 
» de la montagne Tsin-chan du royaume des Ki- 
» tans, 6e réfugia avec 90,000 hommes qui.luires- 
+ tan, dd tte 





(x) Soû Thoung Kian Kang-mou (édition dé 1767), Ya XVII, 
pag 81 verso. =— Lie fai hi szu Nian piaoy Vo XGIV, pag. 31: 
— Thaithsing y thoung 1chi, livre CCCLILY, pag. 4 recto. F 

(2) Thaé yuan ni bithhé, Vol. E, fol. 33 et 34. — Cet ouvrage 
consiste en quatorze cahiers qui forment deux gros volumes in-dlio. 
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» s’empara de la ville de Kiang-toung-tchhing, et 
» sy établit, Sur ces entrefaites, Thaidsou-Tchin- 
» ghiz-khan. envoya son général KAa-dchen-dza-la 
» à la tête d'une armée pour le combattre. Gelui-ci 
» entra dans le territoiré des Solgo.  Houang-ta- 
». siuan, seigneur de ce royaume , se rendit dans le 
# camp des Mongols pour entreprendre avec eux le 
x siége de, la. ville dans laquelle Zoukou.s’était.en- 
à fmé, Le roi de la Corée, Ouang-tché, qui 
» Prupionit des bœufs , de l’eau-de-vie et du vin à 
ole < + ha dehen-dua-le, lui envoya 
x des dénommé. Zohao-dsoung,. pour 
.» faire avec 5 re Diterepues Lonken, Les deux 
» généraux se traitaient comme fréros, têt lé Coréen 
.» proposa au Mongol de soumettre la Corée à un 
» tribut apnuel. Kha-dchen-dza-la répondit : Votre 
». royaume est très-éloigné du nôtre , un ambassadeur 
» aurait des difficultés pour aller et vénir; il. faudrait 
». donc charger Je les ans dix hommes.de, Los Je 


»: 





sant 
D: Ne En du pi pour Yapprovi- 
» sionnernent de ses tronpess et il-en reçut Fa509 
» paniètée; a: Lea tr 

» ‘La quatorzièie année du in de. Thaïdsou- 
» Tchinghiz-khan , qui est celle du: lièvre  jenétre 
».(ou la 16°. dn cycle — 1219), au: premier mois 
adm printems, le roi de Salgo (Corée) Quans- 
M deux.des - seigneurs, de sa, éour, Zn- 
» fKoung-dsi RER nec des Inétres de créance 
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» dratla. Celui-ci; pour-reéonnaîtré cette folilèsse, 
# hi dépécha’un de sés'Grinds nommé PARU 
» yun. Bientôt après, "Phaidiow 2Fchinghfz Kia : 
» expédia au roi de Corée des lettres-pateïites qui lui 
” » furent portées par lé Grand Phowlitai-yet: Le roi 
» alla dus devant de l'ambässadétr mofgol, se mit à 
» genoux et reçut dans cette poéition les lettrésepa- 
» tentes; puis il donna un repas de cérémonie De-. 
> puis lors ” Corée ehvoÿa ND res «ras 
CN DS ours ESS LCL du gg lime 
“Lesannales chinoises contiennent le même récit en 
abrégé , maïs elles nomment le roi de Corée HËF Æ. 
‘Ouang-thün, au lieu de Ouang-tché, ‘en adoptait 
la ‘véritable prononciation du dérater Eur Abies 
ractéres qui le: COnpobEhE nie Pen étre 
Uné béton méprise tès-gravé de Fhistoire mon- 
potes "extraite gs Sélimidt r id 0 
sage suivant : ° le : PE os A Éd rte so 
« Tchinghiz-khan âgé de 34 à äns.( done én1 8, 
»-guerre contre Sartohl. Bataille dans liquelle le 
» Khan (de) Sartohl Salildün-Suldè (Sultan) est 
»: tué,-Conquête des cinq provinces de Sartohl. » 
| Sartohdest-le nom mongol dela Grande-Boukha- 
ét agcidentele de petite, (uuidiaque 
la partie orientale ester prise d: is dé dénomiffiätion 
de Tingout ). Ces tumbist vit alene aa sous 
la domination : d':4/4 -cdéin Tagach; "pince. du 
Kharizm, qui régna de 1192—1200. Oéñe fut qu'en 
“1218 que Tchinghiz-khan commença sa guerre de la 
Boukharie contre Æ/a-eddin-Mohhammed , frère et 
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successeur. de :ce: prince qui fat chassé de-sès états 
et mourut fagitif en 1220. Son fils Djelal-eudin- 
Sulthan, sarnommé Mankberni, lui succéda. Il fit en 
Perse et dans l'Afganistän des guerres sangläntes aux 
Mongols ; qui depuis leng:teins étaient maîtres de la 
” Bowkharie: Après une alternative de succès et de 
défaites, il füt tué dans le Kourdistäa « en 2234 , cC'est- 
À-dire quatre aus : après la mort: de Tékinghiz-khan. 
GetDÿélal-eddini-Sulthan est, sans le moindre doute, 
le même ue a l'histoire mongôle apelle Salildun 
metiqu'elle prétend avoir été tué 
+ ratée batai tr ERA, est 
‘hrs trente-di aus dE ANT vonibÉE sous Je fer 
d'un assassin kourde , et lorsque Tchinghiz n'êxistait 
plus. , | 
L'histoire des Khans mongols poursuit ainsi : 
_« Tchinghiz-Khan âgé de 39 ans (1200 de J.-C. }; 
» guerre contre les Naïmans & ious Daïn-khan qui est 
» chassé : sôn-pays est coñquiss 0 8 
“Téidindicatiôn de: l'afnée”eët encore fautive , car 
‘Histoire aûthentique dés Mongol, traddite 
en macho, et érénériont eut Hoi quatre än$ plus 
tard , Où din année de la Souris verte ; qui est [a 
première di LAVE Env. Cet ouvrageraconte 
aussi l'événement autreinent que l'histoire miéngole 
de M. Schmidt, car elle dit que léKhän déÿNaimon, 
qu'elle-appelle avec les Chinois’et:les Persans Thai- 
Een, et non Dérekhät, fat tb dans a ba- 
taillé. Moiei le passage LE PEN 3 
« Ce 7 se init-à Ja 
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tête de ses. troupes, attaqua de front Varmée des 
Naïman, et. au coucher du soleil, Tha-péng- 
khan fut pris et tué, : "Toûtés les hordes ennemies 
Q ’énfuirent en désordre pendant la nuit, et s'étant 
encombrées. à.la sortie d'hn passage étroit , elles . 
farent massacrées en grañde partie. Le reste se ren- 
» dit le lendemain à Thaidson-Temoudjin, auquel 
» se soumirent aussi les quatié hordes des Doloban 
», (Durban ), Tater, Khadadun et Sa-dsi-ou (1). » 

Cependant l'entière sotmission des. Naïman » ‘eut 
lieu qu’en 1206, comme où le voit par le passage sui- 
vant du même ouvrage, « L'année du tigre rouge 
» (où la 3°. du LXV*. cycle chinois ), Thaidson- 
» Tchinghiz-khan marcha à la 1ête de, son_armée 
» contre de royaume. des Maïnan. Leur Khan Bou- 
» dou-ius qui était dla éhasée dans les monts Olouda, 
nie ere: (devant. Tehioghiz). Kiüvtchou- 

iu fils de Thaï-yang-khan ét Toto se sauyèrent 
» vers la rivière Jel-di-si. » — 11 est facile devoir 
que le khan Boulou-iu est le Bouirouk d'Aboulghazi ; ; 
l'Olouda est l'Altai ; Kiu-tchou-i est Koutchlouk ; 
Toto est Tokhtabeg , et dans Y el-di-si il est impos- 
sible de. méconnaître l'Zrtyche, sur les bords duquel 
Aboulghari roegnte.que-Æoxgehlou se Re te 2 

+ Dans l'histoise :des als, extraite par 
M: Schmidt, il y «donc, éreur dans Îes dat 
” dansles faits ; puisque. l'entière destruction du royau- 
me.des Naïman ent lieu en 1206 et non en 1200, 


EYE = > 









() Thaï youan ni bithhé, Vol. L, pag. 28. 
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et que Thai-yang-khan ne, fut pas le dernier prince 
de ce peuple ( 1)x "o 

D'après es tetes chinois et l’histoire des Juan 
traduite en mandchou , ce fut aussi en 1206 > qe, 
sur les bords de P Onon énondiie, qui revénait, de 
son expédition contre le royaume d de Hia ou de Tan- 
gout, se fit déclarer Grand-kban s et Ru ie le 
_ nomde Tehinghiz-khan,, L'histoire, mongole r traduite 

en mandehou raconte ainéi cet événement : 

« Le première année du règne de Thaidsou-T! e- 
». moudjin (2), qui, est çelle e.du tigre rouge (3°. ‘du 





» “éténards blancs, "et sagsit sur “le: “trône de Khan , 

» à la source de la rivière Oua-nan. Les princes et 
» les gronds lui accordèrent à l'unanimité le titre glo- 
» rieux de Zi chinghiz-khan. il promut à la dignité de 
» mandarin Ouan-hou (3) de lai main : gauche, deux de 
» ses Grands Bordsi et Moukhouli. . Le. Khan ceux d dit 
» alors : Grands! vos. mérites és sont très- éclatans, et 


» Mit e vous êtes RUE Po} ci ce, que les bran- 
de ae es ae ar 


( ÿ Ce né fut MR ae aigiis marcha vers El 
pour exterminer Zofo ; Khan des Mé-/-hi ( Mecrit}, qui tétue 
par-une flèche, et que. Aix-tchow-ia , fils de Thai-yang-ksa à des > 
Notion, fut obligé de se sauver dans le royäe 

*(n'Gelte histoire compte les années. dé son in. LT uls son 
avéteiibatà La dignité de Géandkänt! ET. 

(3Y Ouahishan est une expression chinoise; qui dois S chefs 
de dix mille hommes. 


por Le Era ENS EL tes Lee 






(sai): 
» hümain. Aÿissez toujours comme vous Pifer fait 
» depuis le commencémènt , et ne CT De ‘Vétre 
» manière de penser. *» "+" ‘+ P% + 

+ L'histoire mongole de M. Schmidt mét êét événe- 
ment en 1189 ; Gu-dix-sept ans avarit qu'il eût lieu ; 
car;je le répète; l’exactitude de la chronologie des 
auteurs chinois qui ont écrit l’histoire des Mongols 
pendant le règne des Fuan est ‘si bien démontrée, 
étant appuyée par les synchronismes qui. se trouvent 
chez les écrivains persans ét arabes, ‘queson' autorité 
peut être regardée comme irréfragable. 

Voici comment l'extrait de M: Schmidt raconte la 
peus élévation de _ à la dignité de Flo” 
ga: 7” xher derte: à PRE PTE 

Pom, ja ionavit atteint l'âge de 

» ‘aa dans Vaimiée kiu-poule (1) , et il futreconnii 

» "FhégänC Gravd-khäan }par Hés Arroulood: sur les 
» Bords de la rivière Gérroul (3): Ün-petit oiseau 
» de la grandeur d’une alouette, et dont-le plumage 
» Prillait de cinq couleurs éclatantes , se percha pen- 
» .dant-trois matins sur une pierre carrée qui se trou- 





QG nds sexagénaire. — Aboülghazi place-Pde 


vation de:Z lai die DR x en: me 
us lougiän De dd | cd, 


houtardifär : routes dé nur an Enr ns 
Berdi; c'est-à-dire : « En cinq: -cent quatre-vingtoeuf jÀ Pannée du 
» porc, il avait quarante aus, etil fut proclamé A4ar. Alors rs, il donna 
» un graud repos à l'endroit nommé Naiman-hureh { les huit cam- 
» pémeñs }. » 

(2) Le Arrlon de nos cartes, qui s'appelle proprement Cérouless. 
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» vait dévant Ja tente. Après: avoir ciié Zelinghiz / 
» Tchinghiz{(r)5l s’envola. Le peuple prit cela pour 
» um présage du ciel, et le troisième.jour il (2) fut re- 
»_ connu et proclamémaîtreabsolu (Æsèn)sous-le titre 
-» Sotto Bokdo Tchinghiz-Khagan. Ce nom lui rèsta 
5 coimme second nom (3). Aussitôt la pierre carrée se 
» fendit, et de son intérieur ilksortitle sceau appelé 
»  khachbop, Ce sceau était carré et. de La grandeur d'un 
LE petit enipan; sur Je revers, il y avait une tortne, 
x «et sur le dos dé cette tortue on voyait deux dragons 

F relavés * Le-travail était. d'un fimi 
\ ai ie perf 4 & Bientôt 
, À LES élevé HS son 4 VON 1 pd “éten- 
» dard blanc à neuf queues ,*et à Dellubm-Bouldaghta 
» Je signe: noir à quatre queues , dédié à son génie 
» tutélaire”; et il devint le souverain du peuple 
» Bida, fort de quatre cent mille huttes. Le souvexain 
» dit : Ce peuple Zida, fier et. braye, mépuisänt 
» Jes dangers qui me menacèrent , mé toujoxiusfi- 
»* M0 entouré, va m'a RÉ de nouvelles 








( " T'oütes les éésGons as F on à S sou er di : nom Zehir- 


plie n'ont étéqié eénfécterdls PEt quoique Aboulghan dit: Tir 
sé nièn ma'ana-siouloug iokdoutoür, « signification de “Dehin- 


» ghie est Grand, w cet auteur ne fait pas coi tes des 
mot est originaire... x "RE m5 2 
s {a} s'agit de Temoudjin et nos pas on TM SP 


+ @yM-Schmidt remarque que son peeimiée nom était Témoudjin ; 
lemeond s Sotlo Bokdo-Lehinghiz, et. de troisième, après Ja con 
quête: : ds Chine . septentrionale ; Soro Bokdo Dai siège 
Tchinghie. ; 4 à 

(4) C'est encore” Téhénghis av noniqas 1e ra. 
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». forces en partageant. mon honheur--et. men - mal- 
» heur, le. front en avant.et sans murmurér; Ce 
» peuple Bida, semblable à uw diämant, m'a été fidèle 
» dans Jes entreprises les plus périlleuses ; je. veux 
». done qu'il-poîte le nom de Kèkè-Mangol (Mon- 
»:.gols-bléus };"et qu al devienne la prémière de toutes 
»' Jes-nations.— Depuis l'époque de cétte ordonnance, 
» ce peuple fut appelé K èkè-Mongol (1). ” " 

: Andépendammept-de: cette première élévation de 
Tchinghizàla dignité de Khagan, Vhfoire dés Khans 
mongols parle aussi d'une seconde, qui aurait eu Jieu 
cinq ans plus tard, comme. on le voit pes le SEE 
suivant , cité par M. Schmidt: | y 
> « Tchinghiz-khan âgé de 33 mobis: wok Dr pe 
» quêtedes no scan al 






pu dé de allusion ‘dans pr: chain 
# une signification sémblable: savoir ; #4 rec rh moi cre 
* Pagwer sans ctaintéctarteunsong froid imfertorbaële, sert avoue 
que je ne connais pas ces deux verbes mongols ; et que je ne con- 
çois pas « comment on pourrait dériver de mongdan/kho et de mond- 
So ide Hongol et monglodji, qui se trouvent dans le discgtrs 
deTchinghtkhan.le deynier de cés verbes n'a pas mème une forme 
mongole:, ene, Dati de à ua mot de. A de 1 
quatre consonnes sui 
ment. Une telle s 
l'afphabet motigol } caf # Gù 
néant, au lieu de nogr. = Jé te ‘connais pas san 
Ekañinot, s'impatienter, qui montré quelque léfépetémalogie 
deson âvec Mongol ; carje ne penise pas que M: Schmidt veuille voir 
dériver ce mot de mongak, fou, de monggoo , stupide ë bébété, 
ou de mongdzikhon, simple , sans esprit. 


4 
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»'.nale et expulsion di Æ/ian-khagan ( Altan-kha- 
» gan? ) Téhingliz adopte le titre de Sotto Bokdo 
» DAI-MING Tchinghiz-khagan. » 
+ Jouvre les historiens chinois ét mahométans à l'an- 
née 1194; ; et je ne trouve rien « qui puisse faire ‘soup- 
çohmér"ün pareil changement dans. le titre du monar- 
quemongol; west pas non plus meñtionné en y211, 
ou Ja sixième après son avénement à Ia dignité de 
Grandkhän d’après les Chinois, comme 1194 le serait 
RE ke tee pie de M. Schmidt. AT a 
| ons donc que Ibiiie des Khans : mon- 








qui concerne st éébenièns RE: 4 Véhitière 
conquête de la Chine , de sorte qu’elle ne paraît auk 
lement propre à inspirér une confiance sans bornes. 
On ätrait dônc tort d'adopter l'opinion de M. Schmidt 
qui, à l'aide de cet ouvrage, a voulu prouver. que les 
Mangols s'appelaient eux-mêmes ide , avant la pro- 
qu'on vient de lire plus haut ,-et que le 
été de Mongol n ne daté'que de cette: époque. 
‘en - 3 Lo. Je _Yôlume c des Miries de l'Orient 
dé M. Schmidt parvint. à 
Paris, nous avoir êre, M Abel-Rémusat et al 
qire le mot Pia, qui en mongül Re réa 
; peut-être cette signification, dans, le le disco Re us de : 
Téhingbiz-khan. Cependant. M Schmidt a receuilli 
d'autres passages de hivres mongelk-et tube- 
i; d'la vétité, démontrent Téfistehce de 
cette dénomination ; ; mais dans aucun de ces passages 
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il n’est dit expressément que Bida (1) ou;Bidè (2) 
fut, le nom que les Mongols se donnaient à eux-mêmes. 
On rencontre ce mot comme nom des Mongols, prin- 
cipalement dans les livres tubetains, qui l’écrivent 
tantôt (3) Bidè, tantôt (4) Bèdè. Ceci nous a fait 
penser qu’il était d’origine indienne ou tubetaine (5). 
M. de Rémusat. ayant communiqué cette idée à 
M. Schmidt, celui-ci, dans une lettre insérée dans 
le Journal Asiatique (1.321. ), Y'a repoussée en se 
livrant à l'espérance. trompense de rétouver le nom 
Bida dans la dénomination chinoise 4ÂR JE Pe- 
Ti, qui s'applique aux Barbares septentrionaux. 
Mais cette hypothèse s'évanouit devant les raisons 


suivantes : LA 203 


1°, Pe-Ti est «not fav do uied à F4 
*_ baibate.1Le-caractète qui marque la dernière de ces 
deux syllidres-est composé.de-gelui-de-ohien et de fou. 
1l désigne le pâys situé äu mord défis Ghine, avec 
ses habitans ; il était déjà en usage dutems de Con- 
face, né en 551 ayant J.-C., car on le trouve dans 


&. 403 OÙ pr ee pe 





A D'après: un exitaits de rer 10 
M. Schmidt, Bañ°i hind avt: 
Me Ca füt le fondateur de fa fa : 
Bidè, etVautré Bidés-Män, celur de °hk d” dés "TO; 
TLadijout. Ces particularités fe se trouvant pas chét les auteurs ma 
hométans et chinois, on est ES en’ droit de douter de feur 
‘exactitu 
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le Chou-king et dans le Li-ki(r): À cette époque, les 
Chinois ne connaissaient pas encore la patrié de la 
nation. mongole , ou les contrées qui avoïsinent Je lac 
Baikal, Ce n’était que la partie de la Mongolie ac- 
tüelle au sud du désert de: Gobi ou Cha-mo, qu'ils 
appelaient 75. Elle n'était alors habitée que par des 
peuples appartenant à la race turqué ; et non par des 
Mongols..-Pe-Th; ou. Barbares septentrionentr, est 
une dénomination qui ne date que durtems de la dy- 
pacs des nr ud (de 618 à 906 après J.-C.),<et 





de la rivière Soumo. Ces derniers furent sppèlés plus 
tard Phou-hai. 

2°; M n'est pas présumable que Tchinghiz-khan se : 
fût-seivi ; dans un discours adressé à son peuple, d’un 
sobriquet chinois et insullant pour la nation. D'ail- 
leurs, on. ne trouve point dans lesvhistoriens chinois 
et xahométans un, seul mot qui constate que ce con- 
quérant . ait imposé le nom ‘le Kèkè-Wongol à ses 
sujets. 11: axes. donc. que ce m'est qu'un rêve des 
écrivai “pige: à l’époque..de 





Tchinghiz: 

M. Schmidt, pour sauveï la cause ds sésiiide. 
fomne, dans une autre lettre, le cd ds 
bc de l'histoire des Khans mongok :. 


’ de Distiremaire F7 Khang-ht, aride F osnparia la | 
F , eaduiit par Je P. Gaubil et Publié far M. Déguignes 
père. ( Paris; 2779, 46. }; pagé 85; ligue #0. 
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« À présent il faut raconter comment lesKhans ont 
fixé leur résidence dans le pays des Mongol, Sept 
générations après l’ancien Khaghan tubetain , nom- 
mé Saghèr Sandalitou Khaghan Tuhl èzèn, le 
ministre ( tuchimel) Longnam, tua le Dalai Souvin 
arou allan Chirèghètou-Khan, et s'empara du trône 
du Khan. Les trois fils du Khan assassiné , nommés 
Borratchi, Chivanghotchi et Burtè- Tchind, se ré- 
fugièrent dans d'autres pays. Burtè-T'chin6, le ca- 
det, s& rendit dans lé pays Govangbho, il passa le 
Jac nommé Tenghis ; après avoir épousé la vierge 
Goh-Marral, i] se dirigea vers le Nord (1), et ar- 
riva à l'extrémité de la grande eau (2) hommée 
Baikal sous la montagne appelée Borkhan-Khal 
» douna, où il: trouva le, peuple Ride, Ceuxxi Jui 
»..denjandèrentla-çanse de son arrivée. Il leur racon- 
». tasonoigine.venue. du, puissent Khagan d'Ænèd- 
» hèk et. sa descendanceudes Æuhl souverain. du Tu-. 
» bet. Alors les Bida se rétmirens: et- direut entre 


MON JS UOS CE LOU À à ns 3 





“( 1) Ds 1 ‘original il v. a Ce ni— Dorona + que M. Schmidt 
traduit toujours par le Nord, signifie l'Orienr. Le Miroir des langues 
monÿole et mandchoue,dit à l'article Dzæcoux (lisez Dzoux): 
« Nation dégusle, etegeli Dzoun hèmèmoï.. Bassa Donoxa,. 
» hèmèmot ; c'estä-dire, Je côté où le soleil se lève ‘es & 
» Dzroun. On Te nome re 7 Pen " 

» originairement la fanéhe” y, © A, FSÉ D DE m, 

(2) Dans l'original montés gh-sigutfe a ae la 
vérité, on pourrait, premtlre le. lac Baikal.pour un fleuve considé- 
rable, dont l'origine serait l'Angarà supérieur, eb qui, considé- 

rablement augmenté paf les-eaux de la Selenga sel d’autres rivières 
mofns. grandes, s'écoule par l'Angarà et le Teniseï, vers l'océss 
Glacial, . 2 ? 
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» eux: Ce jeune homme est d’une naissance illustre, 
» il nous donnera un commencement , il faut en faire 
», notre prince , ainsi ils Je choisirent pour prince 
» et obéirent à tous ses commandemens (1). » 
Le Ouan-sing-thoung-pou ; dictionnaire chinois 
de tous les noms célèbrès , dit que Bordjighin était 
le nom-de la famille de Tchinghiz-khan, et son . pré- 
nom Temoudjin. Ce .mênie nr rne lg 
suivant | de l'histoire secrète. dé la dynastie 
«. Le gronieé. ancêtre de cette famille était un homme 
ù stature ; et. d’une couleur bleue, qui 
See TLE: feet Hlsioig, D me- 






à Tenghis, e et'arrivé «des bte ER de die Sur: M 
».à la source de la rivière Oua-nan , où sa femme 
» -accoucha d'un fils nommé Patatchi-khan. De lui 
» naquit T'amatcha, qui dansla douziéme génération 
» eut pour successeur Bodouantchar, duquel descen- 
». dit dans Ja treizième, Temoudjins qui & ta lenom 
_» de.famille de Bordjighin, et qu'on le comme 
j Agir des dynastie rene. | 





lo] Cutter M Male done us autre tiré. dure 
tubétain Nor-urrproungse ; qui dans la traduction mongole. porte 
le titre de Djiadamani-Arrike (rosaire ‘des = Îles 
‘expressions de M. Schmidt, il: contient su 3448 Hlio 
a ,* ra d'historiettes et de fables ‘indienpies ét tube tits.» 
-€ + Fi - Lol oulous hèmèko 
oull édhoeleugé », où, « : orien| a t)s.5e 
# < ce le “appelé Bthà. a vod£ s'est bien by 
cndjifeé ce passage ; puisqu'il can G6èE ut absurdité ; car les 
rgolsne-se trouvent pas à l'ont dé l'Hindoustan.…": 










C6 ). 

Onvoit dont aussi par les h'sforiens.chinôts, qué 
la” faihille dé Tchinghiz ‘prétendait être vrigibairé 
d’an pays situé au Sud-btré l'étest du lié Tenghis. x 
langue müngole, 74 eniÿhis sighifie un lac-très-étendu, 
et je pense qu'ilrs'ägit ici du Khoukhou-noor 6u lac 
bleu; situé àPoccident de la province de Chen-si. Les 
Chinois l'appellent Thsing-hai (mér Bletie ) ou Si-hai 
(mey_ occidentale ). Les :Mongols donnént souvent 
aussi le nom de Tenghis àroe lac, parce qu'il est le 
plus éonsidéräble de dent pays Je ne dois pourtant 
pas passer sous silence que les E/euths Dsoungares, ap- 

_pellent Tenghis le lac Balkhach, qui est au sud-ouest 
du Saisan ; mais il ne me paraît pas A ce _ le 
Bälkhach dope à soit ici question." - Le 
“L'est très-remarqnéhle ‘que lé MvryS fa 
loriginé délu famille de-Fchinghiz dans un pays situé 
aw sudo lemést dû ho hoïkhou -nôo7, 8 qu 
le lit dans les ‘deux pâstifes ha pp se 
retrouve presque avec les mêmes phone 754 
les ahnales chinbises, relativement à Lorigine ‘de là 
fomälle des princes des- Thou-khit, du Turcs de 
l'Alai, «Les.oneètres des Thon-khix; disent-ils, hn+ 
»._ bitaient prèsdu lac Sika (Khonkhon-noor } Let 
» famillé fat détéuite par un peuple voishie Toût fat 
».massacré , ‘Ad'ékeèphondum'enfant dé dix ans äu- 
» -quel en coups les moins it héwpièds; A louve le 
rehpurYit; d'ennemi-ayarit “freninèés de “mptééan se 
jours, un génie dletransporta avec'la WE à lorient 
» du lac. I'se rendit de là dans #n payé montagneux 
v- situé Au mord-ouest du pays des Kao-tchhang ; où 
T. IL. 14 
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»..des Ouigours ;" où il trouva une caverne aboutis- 
» sante. à une plaine fertile, qui n'avait que 200 Ly 
»al'étendue. La louve y accoucha de dix enifans mâles, 
» qui enlevèrent desfemmies. Ils donnèrent leur nom 
» à Leurs familles. Comme Æsenaétait le plus spirituel 
». d'entte eùx,, il devint leur-chef; ses descéndans ré- 
» ‘gmèrent sur. Ja-peuplade qui häbitaît-cétte plaine. Au 
». bont. de ses étendards il mit des têtes de ler 

»épérpétüer. là mémoire de son origine. D'après 
» games: récits Je nom de sa _— fut Sera , 





était A cas venu DER pays: ae prés Mk 
. Khou-n0or, en passant ce lac. Il se dirigea vérs l'ésé, 
ou plutôt vers le nord-est, pour arriver dans les mon- 
tagnes-0ù il trouva les Mongols. Tout cela porte à 
croire que la famille de Tchinghiz-khan desceñdait 
des antiens Khans des. Zhon-khiu :-ce-qui nléstépastion 
possible, puisque ces déiniers possédérent tout lé‘pays 
situé étre Ja Sibérieét laChine:: Us fuient donc 
raisèz rent; pendant. quelqmessiècles ; les 
maitres des Mongol ausiquels-ils-ont peut-être donné 
des princes de leux.sang. — Peut-être aussi touté la 
‘marration:de la descendance de la finille-dédihin- 
ù ghiz des princes tubetains , n'est qu'une fable jtiéén- 
lée par les prêtres bouddhistes; pôur illustrer l'origine 
à ponquérant 60. faisant senir pipe d'un 
sXéputé saint, aw saché. - .:. : 1 AT 
Nou np déni qi ment pré 
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que”Bida fût'anciennement le nom que fes Mbngols 

se donnaient à cux-mêrnes, Cependant ce mÔt"ESt la 
cause pour laquelle M. Schmidt :nié que la déño- 
mination de Mongol soit antérieure & Tchinghiz- 
khan. Mais le texte qu'il traduitné contredit nulle- 
ment l'existence de ce nom dvant l’époque de ce con- 
-quérant;- car il dit seulement que Tchinghiz imposa 
à son peuple le nom de Kèkè-Mongol où Morgols 
Bzévs. La couleur bleue était affectée à la dynastie 
des Fuan ; qu'on doit regardér come la“prinéipale 
des Tchinghiz-khanides. Le premier ancêtre de toute 
cette race était aussi d’une couleur bleue, et Tchin- 
ghiz ne.fit que ‘donner à ses sujets la couleur y sa 
famille comme couleur nationaleg®s #7 pipes 


n nya pas 1e moindre dantèque oi de Ms 






souimis.à la: nation toungotisé ;” pos He 4 * + 
kho , et au nord-ouest de la quelle ils haBitaié ; 
avaient adopté le mom. Les Chinois avaient cb 
ment rejété de ce mot un 2 final, cémrite ils l'ont fait 
dans le nom atar, én l'écrivant #n Tha-ta. 
Alors lé mot AZokho ressemble assez à Môngot; rt 
encore plus à Jus Moghol des Persans. "4% © 
Même en raie pt ‘on ia qi fire 
le passage suivant / extrait dés annales tliitoiser, 
pour se convaincre de Fanéiénnété dû Hôt PT éngO. 
« Les rc FR Mouns-kou ('MongoisŸsé trouvent 
» au nord des iu-tchy ( ancêtres des Mandchoux de 
» noé-jours ). Sous la dynastie des Thang (ainsi äu 
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»: plus tard au IX°. siècle) leur horde portait le 
» nom de 7 À Moung-ou, Xf Cu Ge Moung- 
» kou-szu (lisez Moungous ). Ils sont infatigables, 
» cruéls et braves, voient pendant la nuit et portent 
» des cuirasses faîtes avec la peau du poisson kiao 
» (espèce de requin) qui repoussent les flèches (1) ». 
Enfin; le mot Moung-kou même, qui répond à 
Mongol, sewauve dans ces annales à ls ingnième 
desaiméesappelées tchao-hing ; qui est l'an ‘1135 de 
Le Re ainsi ts ans ayant la naissance de Tchin- 





M. Schmidt # se proposé | dé traduire, ilim'est nnlle- 
ment dans mon intention de diminuer le mérite de 
son travail. Je regarde au contraire la publication de 
l'histoire des. Khans mongols commélune entreprise 
de ka plus grande utilité et d'une haute importance. 
Je désire cependant que l'auteur cémmunique l'ou- 
vrage-ayant l'impression à des personnes -qui aient 
fait ame-étude approfondie, nensseulement, du chi- 
NA rer aaiitnves et 
de l'histoïe-de Ja: ‘Chine et de LAaie centrale, pour 
qu'ils puissent: éclaircir Jes points douteux qui.ne 
manqueront pas de se présenter en grand nombre. 
Sans cette précaution, je crains qu'il ne-parwienne 
À donner toute la perfection nécessaire À son 
ä Je fais en même tems les. Y@ux les bai sin- 





C2 appear ACI; pagañet af: * 
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cères pour que le gouvernement russe Fa: un 
tecteur éclairé des lettres se charge des fais de” 


pression » que l’auteur ne se sent peut-être pas dspôsé 
à faire lui-même. 





. ANALYSE DE L'OUPNEK'HAT: 
Par M. le Comte LANIUINAIS ; Pair de Frante: + 


.. . un 


. L'ouvnace publié en 1801 et 1802 par le célèbre Anquetil Du- 
perron sous le titre d'Oupnek'hat, ou Theologia et Philosophie {n- 
dica, est encore le travail le plus important et le plus considérable 
que nous possédions en Europe sur les opinions et les doctrines 
soit théologiques , soit A Use rte chez les Indiens, 
et ii leur sont, pour la plu avec plusieurs autres 
anciens. Tous lei rénséigni nens qu’ “ éontient sont puisés 
aux sources les P ‘respectables. C'est par eux seuls que noùs pou- 
vonf avolf tie fée des choses qui'sônt contenues das, les Fedar, 
tes précieux monumens de la littérature indienne: L t 
fâcheux que le système de traduction strictément idopté 
par Anquetil Duperron , ait fait de ce bel ouvrage un divre présque 
ininfeHigible. Pour comprerftlre des matières déjà très-difficiles-par 
elles-mêmes, il faudrait l'attention la plus soutenue ct une contention 
d'esprit dont peu de Jecteurs sont capables.M. le comte Lanjuinais 
estpeut-être le seul qui ait tenté une aussi pénible entreprise. I 
en à consigri£ és résultats dans une suite d'aHiclesqu'il 4 insérés 
. dans le Magasin x Énejelopédique,\ixe. année, T. IL, V et VE), Ils 
contiennent utie- atalysé ee faite de Le Elle est 
claire, méthodique , savante ; en un mt, elle est Lacie ne 
peut que faire infiniment PARLE mn na me celte 
analyse n’a jamaïs eu d'autre publiésfion , €l qu'elle érite d'être 
plus connue , nous persons faire une chose agréable à nos lecteurs 
en la reproduisant dans le Journal Asiatique, J. S.-M. 


Les Fedas, ces livres fondamentaux de la rel igion 
et des sciences chez les Indiens; ces livres , que des 
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savans croient aussi anciens et même plus anciens que 
Moïse, sont encore si peu connus dans l'Europe, 
qu'on a douté qu'ils se trouvassent dans l'Inde (1), et 
qu'onles a traités même de fabuleux (2). Cependant ils 
existent en entier à la grande bibliothèque de Paris, 
mais en-samscrit, qui est la langue originale. Or, le 
saméerit ,, languè ancienne de la Perse comme de 
l'Inde et contemporaine de l'hébrèu , langue sacrée 
liturgique ét savante des Brahmanes, langue polie et 
br rene mère de beaucoup de langues vi- 
figielle il existe encore aujourd’hui 
émbrab disshen et lès plus 
et” e, eh Vefs ét en 
en prose ; le samscrit est € mdbetrén lé éhcoré 
trop peu < connu en France ct dans le redte de l'Eu- 
rope.” 

Dans cet état, l'Oupnek’hat d'Anquetil Duperren 
cette version latine et littérale d’une tradüction 
sañne dé longsextraits des qéatreP’ rédas, 2e 
cientié théologie etla philosophie secrète de l'Inde s 
doiténcéréexciter vivement l'iitérét'et l'attention des 
gens derlettrés. Earatore di Sujet) Yantiqui té du sys- 
tème, ses GE dtecd'añitres systèmes ei- 


G). Sonnerat, Foyagéeus Tudes, CI, p. a14, DÉS il 
Cioit; Observ. prélim. sûr TÉrourvédan, The P ir Süpple 
rat aux Jiecherches sur Les Àré de la Grèce, pat d'Hancar : 
L 51785 , in-4e. ,:p- 38. 

G} sue père Paulin de, Sn. Basibdens- deb mn Sys- 
fera Brebhañicum , Rômæ, 1704, p: 281; #1 ‘moque beaucoup des 

Anglais et. del Pénnquis éme. des-rhissiorfnaires qui ônt parlé des 
Vedas comme de choses. réelles. AETCE 







Le ds 
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répéens, anciens et modernes , le nom célèbre et la 
profonde érudition du traducteur, son voyage dans 
l'Inde , le long séjour qu'il y a fait, par un dévoue- : 
ment admiräble à la recherche des anciens monumenis 
et à l'avancement des sciences, sa vie stoïque , sa yieil= 
lesse laborieuse, son caractère original - et d'une rare 
franchise, son style vigoureux, ses pensées grandes, 
hardies, profondes, ses réflexions et les doctes re- 
cherches liltéraires et historiques, philosophiques et 
théologiques , commerciales.et politiques, dont ila en- 
richi cette production ; tout dans cet ouvrage pique 
la curiosité des lecteurs. 

L'Oupnek'hat était inconnu en Europe Iossque 
Anquetil du Perron l’annonça en.1798, et at Ja 
traduction qu'il publie aujourd'hui(1). ‘Oh le Wouve 
cité une. seule fois dans les. Æsiatick-Researches (2); 
et M. White, professeur, diarabe. à .J'Université 
d'Oxford , en a publié én‘anglai 
en 1783, à la suite des Institutes polit 
taires attribués à Tamerlan. M. Halbed en à blé 

ün fragment en anglais, en 178}, dans sa préface sur 
le Code des lois des Gentoux. Onypeut le voir en 
frañçais . xy.de la traduction française de ce, code » 
publiée à Paris en 1788. Le P. Paulin de ge 
thélemy, dans un lifre publié en 1793 
Y Oupnek hat commé d'un. ee dos 
imterpoluique sie ail ne ponte qu'à répandfe des 












+(r) Législation orientale, in-{e. Pas; 18 À b. at. 
2 Tome 1, p. 346: 
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ténèbres sur Jæ-religion ët ds philosophie des. à. 
diens (1). Telle est l'opinion d’un des plus sävans 
orientalistes ; mais aussi de l’un: des écrivains les plus 
trançhans et les plus dédaigneux ; elle doit être exa- 
minée ayant qu'on puisse l'adopter. 

: Hn.bamquier français ,; nommé Bernier, remit à 
Anuetil,en 1995, le manuscrit persan de l'Oupnek’hat, 
de la part-de feu M. Gentil, résident dé France à 


Eaisabad, noûvelle ca pitale dû pays d’Æoud. C'est sur 
cet exemplaire. et sur un autre, envoyé de la même. 


illeset-parlérmême, savant, qu'Anquetil a .com- 
posé sat x AL existe en. Angleterre deux 
autres-inanuscrits «persnns du méme ouvrage , hpparte- 
mans à M. Boushton Rouse , ancien oaverneur du 
Bengale, qui a fourni les fragmens en anglais pu: 
bliés par M. White ; fragmens dont Je nouveau tra- 
ductenr censure vivement l'inexactitude. * 

… Certains passages de l'Ovpnek’hat font conjecturer 
que l'auteur écrivait plus de déux mille.ans ayantJ'ère 
chrétienne + c'est tn ‘pointque le traducteux promet 
d'établix et il a tenu parole, en sequeillant dans plu- 
Gien dibes dû texte, ga pa- 








(Gi) « « Bhagavat BE, quem ; Wilkins, et Oupnék’hat quem = 
guetil Dapérron, nullo samskrdemicæ grammatice et tésiéi à PT LT 
> nieulo prædit{ converterant , tam aperte vagis ct errdnitbus ddilltio 
eur ates ils indicæ gendis religlo et philosophie se6 sb 
» ä negueal, sed cliam majorius tenebrl : #ançal ihwolute. n 

ÿ Borgian Velitris Pis M) wss. Arenses, Peguéni, S'amicé, 
in a Bibles CH daviie: Jens, Ü9ù, » in-4°. 
p« vi. ; 
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raissent justifier. cette assertion , et méme’ füire re- 
monter l’auteur de quelques-uns des textes de Tou- 
vrage à une époque nb “ii rat de celle du déhige 
universel. 

Quarit à la doctrine, elle a pour base l'existence de 
Dieu , d’un esprit créateur de toutes choses. Voilà ce 
qu'on trouve dans les anciens livres du monde, dans 
cet extrait des Fedas, comme dans les kings de -la 
| Chine, et dans le: zend-avesta ‘des Persans. C’est un 
or mêlé souveut avec des scories et de la bone; il faût 
l'en dégager: 

Sur ce point si important, Anquetil Duperron cite 
des passages remarquables de Strabon, de Plutarque, 
de saint Ambroise , de Palladiaos, du Mahabha- 
rat QG} de l'éün Ahbariet dx Féskerat-assalathin , 
qui ‘démontr ent. Vänciénne et perpétuelle croyance 
des Indiews en tn seul Diep créâteur , dont Brohma, 
Vischnou et Siva ne sont que lés agens ( du lés 
buts personnifiés ), et én uné premiére intelligence 
quïprocède de ce dieu saprême : dogmes précieux , 
dit Anquetil ; Que le cours des siècles, les succes" 





() | É dire, grande Histoire , suivant le père Paulin, de 
Soint-Barthéle#y, Oùplutôt Æéstoire du Grand Bharata, l'un des 
plus anciens rois de l’Indé ét es. fimillé ; c'est le Pr de à dis- 
huit anciens poëmes "épique ; côontetant ensémbte ‘plas de cent 
mille stances , où se trouvent d'antiques reiscigneuiens sir k'My- 
thologie, sur l'Histoire dé l'lñde , ét des efplicitions sur'le système 
indien de religion et de morale. Avant la publication de l'Oxp- 
nek'hat, le Bhagavar-Ghita, qui est un des épisodes du Wahaë- 
haratssétait. la meilleufe source qu'on pôt consulter sur la théoso-. 
phie indienne. 


- 
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sions des peuples, les révolutions de l’univers n’ont 
pu effacer de la mémoire des hommes, 

Parmi ces textes, il en est un tiré du Mahabharat, 
traduit par Anquetil sur la .version persanne qui 
est à la bibliothèque du roi, et que le docte Maurice, 
apieur des Antiquités et de l'histoire de l'Inde , eût 
employé avec avantage, s'il l'eût connæ, dans sa dis- 
sertation (1) sur les trinités orientales. On est étonné 
dé tiouver dans ce texte trois personnes divines , 
deux qui procèdent de la première, et toutes trois 

Fan à la création : Dieu saint et élevé, 

12 » ‘premier intellect ;: le 


iaf; ET: rs la volonté ow 






grand sans fin, ,n 
ÆAhankara. 

Anquetil prétend, et avec assez de raison, qu’en ma- 
tière de philosophie et de théologie, le respect pour : 
la vérité oblige à traduire très-littéralement les ori- 
ginaux. 

. Eu conséquence , il éomiienga par triduiié POiy 
nekhat mot à mot en français. Son travail était bar- 
bareét: ne il cr sa traduction , 

() à dissertation onthe Oriental irinities, extracted from the fout. 
end fifih volumes, of Indian antiquities. 8°. London , 1800. Le but 
de ce livre est de prouver que la Trinité des chrétiens fut connue 
‘chez Îles juifs avant et depuis l'ère chrétienne , et que les Trinités 
orientales, méme celle de Platon, ne sont que: des evpies altérèes 
de l'ancienne tradition du genre humain, dont il y a des traces 
Ancien Testament. Une partie de. ces ‘mèmes idées avait | 


dé aie développée pär Andes dans s_s0N QUYrge cilé à la 
secünde page de cf exlrait. 
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l'ouvrage devint moins obseur ; mais ce n'était phis 
Je vrai sens de l'original, : 

11 réfléchit alors que le latin admet lés inversions 
comme le persan, comme l'arabe et l'hébreu ; que 
Maracci s'en est servi avec succès pour traduire l'Al- 
coran avec plus de fidélité , et que notre vulgate, 

nos versions latines inter Jinéaires de la Bible rendent 
_ assez exactement le texte ‘hébreu. En conséquence, il 
a. fait sa traduction littéräle en latin, s ‘aidant de quel- 
ques livres persans relatifs à l'Inde, et des diction- 
naires samscrit, bengali, telinga et malabar, qu'il a 
pris la peine de transcrire pour son usage. Il pro- 
mettait alors (tom. 1, pag. 428) de compléter son 
travail sur l'Oupnek'hat per une grammaire ‘et un 
dictionnaire dela hécrite, qu'il devait don- 
ne d'a aprés ua nüscrit de la | bibliothèque du roi, 
mais en SR ee âvec üne traduction frp- 
çaise. Déjà le P. Paulin de Saint-Bar thélemy avait 4 
publié à Rome, et en caractères qu'il appelle sams- 
crits mais qui né sont aûtres que les caractères ma- 
labars nommés Grantham , une grammaire de la langue 
samsorité ; et Ta partie de l’Amarasinhu ; ou du dic< 
tionnaixe , de setteclangue cs contient les noms des 
dieux et des déesses ÿ; le. d’après. d'anciens ma- 
nuécrits indiens (r). TA ést bi ien ficheux que le saÿant 
Anquetil n'ait pas trouvé tous les encouragemens né- 
cessaires pour achever sa belle entreprise. Nous p’au- 








(1) Saroutam, seu Crammatica Écmsblanice. Rise, 401790 
Amarasinha; seclio prime , de cælo. Romæ, 42., 1:08. | 
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rions pas été privés si long-tems d’un aussi puissant 
moyen d'étude, que la France aurait eu la gloire de 
donner la première au monde savant. * 


- Seulement il aurait fallu que le texte du diction- 
naire samscrit fût imprimé en caractères devanagari, 
parce que c’est le plus facile et le plus répandu des 
alphabets indiens, parce que c'ésté plus antién, et 
enfin parce que c'est la manièré d'écrire adoptée chez 
Jes brahmanes les plus instruits qui habitent i à Benarës, 
l'antique ville: de Kasi. « 

à ie | par ‘Anqueti en tête de sa 
traduction } est propréhient v une comparaison räison- 
. née dé la doctrine philosophique et théologique : de 
l'Oupnek'hat , avec celle de plusieurs célèbres rab- 
bins, de quelques anciens docteurs de l'église chré- 
tienne, de plusieurs théologiens catholiques et non 
catholiques , et de pere autres écrivains mo- 
dernes., A 


: Hkeen résulte que cette doctrine est la Eva ou 

à peu près, sur les quatre chefs suivans, qui forment 
autañt d'articles séparés dans cette dissertation. 
1°, L'Être suprême, sa nature et ses attributs, 

°, L'origine du monde par émanation ét.par 
Pt PE | . NOM 208 

3°, L'existence d'un monde ob à et istellec- 

fuel de beaucoup antérieur au nôtre, 





#: Kinfluen ce des astres sur la terre et sur les cor ps 
terrestres. | 
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Sur le premier chef, l'auteur rapporte -Jes mor- 
ceaux Jes plus remarquables des hymnes du: demi- 
chrétien Synésins , évêque de Ptolemaïs, en Afriqué? 

Quand on connaît le Théosophie{1)des Brahmanes, 
leur doctrine sur Dieu, son unité, sa trinité; sur 
l'identité de la substance divine avec celle des esprits 
célestes ; sur la distinction dela lumière ou de l'esprit, 
d'avec les ténèbres ou la matière ;:sur Dieu tout à lx 
fois agent et patient , sujet etobjét, et sur la manière 
de s'unir à Juipar certaines spéculations mystiques ; 
on ne retrauve presque rien dans les hymnes de 
Synésius, id ne suppose et ne rappelle toutes ces 
idées, 

La création des esprits et du monde matériel fut 
une émanation { effluvium ) dela substance’ même de 
Dieu Jour destruction eét eur rappel ou leux retour 
dans cette même substance ; avant la création; Dieu 
est.tont; par la créâtion il ne féît qué s’éteñdre, et. 
il est encore toutes choses. Ce système des Bra es 
fut enseigné aussi par quelques docteurs de FOrient ‘ 
juifs et chrétiens, C'est le sujet du second article de 
la dissertation préliminaire. , 

Nous voyons. dans Le troisième que, chez les Juifs 
et chezles Chrétiens, non-seulement on x cruè Pab- 
tériorité de: ce 1nonde-étemäturel ou des esprits, mais 
qu'elle a. été par ne rap d'écérnit. 


: ? ’ 


(1) L'art. Théosophes, dans l'Encyclopédie, er t voir, dans 
la doctrine singulière des théosophes modernes, des idées fort 
analogues à celle du système indien de l'Oupnek'bat. 
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L'auteur cite en preuve ce passage célèbre de saint 
Basile de Césarée : ante hunc: mundum erat status 
quidam cælestibus potestatibus conveniens ; transcen- 
dens tempus omne , æternus ;. perpetnus.… et un pas 
‘sage analogue de saint Jérôme dans son commentaire 
sur l'épitre à Tite. : sex millia nec dum nostri orbis 
implentur anni ; et. quaritæ prius æternitates , quanta 
tempora, quântas sæculorum origines fuisse. arbitran- 
dum. es 4. ün, quibus. angeli, throni ; dominationes , 
cæteræque wirtutes servierint Deo , et absque ten 
porte 2 A 2 abegue mensuris substiterint P:Saitit 





qu'on per ire dém mieux... NN Ce TUE 
Le soleil et la lune ont sur les corps terrestres aie 
influence reconnue par tous les physiciens, et même 
per tout lé monde. Cette première observation, tépp 
généralisée dans l’Inde , et bien ailleurs, à fait attri- 
buer à tous les corps célestes une influence. spéciale 
sur les hommes et sur les bêtes ;:-sur Jés-végétaux et 
sur les minéraux ; de là cette vaine science de: l'astro- 
logie- ‘avec toutes ses branches: Rogue tite à ce 
pa fe livre du mégecin: Goclenius ; publié en 1609 : 
De magnetica curatiorie vulneris citra superstitionem 
et dolorem et remedhii applicationerr ; celui qui parut 
à Paris en 1555, intitulé : Farmonia cælestiun corpo- 
rum ét humanorun, astronomice et medice, per Ant. 
Misaldum Monlucianum » elaborata. et demonstrata ; 
ét J'abrégé des ouvrages de Swedenborg; contenant 
la “corfempoñdance duciel. avec l'hômime et avec tous 
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les objets de la nature ; enfin les ouvrages ipour et 
contre Je. mesmérisme. 1 conclut que la corrëspon- | 
dance physique du ciel avec la terre.est une hypotlfèse 
qui mérite tonte l'attention du’ sage et la discussion la 
plus approfondie. 

Le‘résultat général de cette dissertation. est que les 
dogmes de l'Inde, sous le nom de doctrine orientale , 
ont passé des Indiens aux Perses, des Perses anx 
Grecs, des Grecs aux Romains ; “ils nous sont aussi 
parvenus par le nord de Y'Europé; qoéie rien n'est 
nouveau pour un homme instruit ; rien n’est absolu- 
ment mauvais, et que toul ce qui est mauvais ren 
ferme l'indice ou le germe de ce qui est bon. 
| La, citation d’un passage très-curieux d'Onigède , 
dans son livre contre, Gelse, ne.sexa peut-être { pas'dé- 

6 placée ici; 3 elle : potra-donper une idée assez juste et 
faire téouxer x anpins extraordinaire le langage dont les 
Indiens et, tous les anciens:  philosoplies.et € théol iens 
grecs: où orientanx se servaient . quand'ils xt 
transmettre de grandes vérités philosophiques où re- 
ligieuses. Il peut aussi donner.lieu de croire que les 
mêmes doctrines étaient répandues chez tous les 
peuples cixilisés de l'antiquité.; fait dont on a d'ail- 
leurs d'autres preuves, g'En- Égypte , dit Origène, 

» les philosophes ont une,saience subline’et cachée 

», sur | la natuxe .de- «Die. qu'ils ne’. motérent au 
à » peuple que sous l'enveloppe de fblès et d'allégo- 
» rigs.... Toutes les nations orientales... les Perses S 
» les Indiens, les Syriens, cachent des mystères sous 
» “dés fables religieuses. Le sage de toutes ces nalions 






_ (m4) 
» en pénètre le sens , tandis que le vulgaire ne voit 
» qui le symbole extérieur et l'écorce (1). » 
Revenons à l'Oupnek’hat: On en doit la traduction 
persanne au prince Mohanimed Dara Schekouh, frère 
aîné de l'empereur Mogol Æurengzeb; et qui périt 
demort violente en 1657, par cidre de cet usurpateur, 
Nous allons donner en abrégé la:préface du traduc-. 
teur- persan, d’après l'analyse latine d'Anquetil. Il 
serait aussi long qu'inutile de traduire i ici la: version 
éntière de cette préface. 
| .& pnieei ago; et de 3. <. 1640 Moham- 





» dés james ; alors il fit een 
» tiques pour s’instraire sur la doctrine de Finion à 
» Dieu qui est obseure dans l’Alcoran, et qui demeure 
» ‘présque inconnue. Il se fit apporter les livres di 
» vins, la loi de Moïse, les psaumes de David et lé: 
» vangile. My trouvant rien d'assez okair, ibeut-re- 
»’ cours aux, Indiens, dont une baste - fort añtiénnie 
» parliit beançoup-deFnion à Dieu. is: ex .5:# 
» } Chez velte case, au-dessus de tôus' Mb divins 
n ‘étaientes quatre Feds-envoyés du ciel aux pro- 
» phètes, , €. aontenaut le vraie dur AS Le secret 
» de: devenir un avée Dieu, . - ET Dé 
..» L'Oupnek'hat, extrait de ces PORT 
» ferme te qu'ils ont de plus’ excellent, IF y ft des 
Le commentaires par kes prophètes de ce tems-là. 
Le Le prie, $ aniié, dé are Eu turisité; ayant 
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cherché à découvrir la doctrine de l'union à Dieu ÿ 
_par le secours des langues arabique , syrienne, per< 
sanne et samscrite, résolut de faire traduire en per 
san l'Oupnek hat, vrai trésor en ce genre, afin d'en 
faire part aux Islamites. 
» L'an de l'hégire 1067 , de l'ère déétienne 1656- 

“1657, il fit venir de Benarès , résidence des savans 
de cette caste, en la ville de Dehli, des pandits et 
des saniassis, versés dans Ja connaissance des Fedas 
et de 7 Oupnek’hat, et fit traduire mot à mot en 
persan cetancien et excellent livre, qui est la source 
du Coran. 

#* » Quiconque lira et entendra cet ouvrage avec pu- 
» reté et simplicité de cœur , comme uné traduction 
» de la parole de Dies »'jouixa d'un bonheur sans 
»-fin » . 

L'Oupnek’hat est divisé en. cinquante sections. Le 
premier volume de la traduction d’Anquetil n'en con- 
tient que six, qui occupent 300 pages in-4°. Elles sont 
divisées en quatre-vingt-six instructions appelées 
brahmen, ou plutiôl eu quatre-vingt-trois ; car dans 
ce nombre de quatre-vingt-six sont com; tées * 1°. la 
préface abrégée ci- dessus; 2°. une table explicative 
des mots samscrits qui sont conservés dans la traduc- 
tion; 3°. Ja table des titres des cinquante sections , 
avec l'indication {le celni des quatre Fedas “d'où 
chaque section-est extraite, ms. Je 

Les quatre-vingt-trois bralmen de ce volume sont 
presque tous autant de morceaux détachés en forme 
d’historiettes et de dialogues; ils développent tous, ou 
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énoncent quelque . du système secret de la phi- 
losophie et de la morale indienne. 

Ce système est un vrai mélange de Spinésiiine ou 
de panthéisme, de théosophisme ou d'illuminisme , de 
quiétisme, et même d’idéalisme à la manière de Ber- 
keley. 

Dieu est tout ce qui existe et toùt ce qui paraît 
exister, tout ce qui connaît et tout ce qui est éünnu , 
tout ce qui ést ame ou esprit, et tout ce qui paraît 
corporel; Dieu seul est tout, est agent et patient, 
dbjetét süjet, causé et effet. Voilà le Spinosismé où 
piété pañthéiame biën caractérisé. 

Dieu est l'étreclumtèfé !far éertaines pratiques 
de l'ame et dû corps, on parvient À Te cônihaftre, à le 
voir même dès ici-bas. Ainsi l'on devient un avec 
Dieu, on devient lumière, on devient Dieu. Voilà 
l'ifluminisme au plus haut degré. 

En cet heureux état, on est. dans le repos, on n’est 
plus rien pour le monde, on ne pense plus, oh ne 
peut pas pécher. Les bonnes œuvres ne servent pas, 
_ etes niauvaises ne font pas tort. tue sans doute un 
duiétismie fort dangereux. 

Cé môñde-éi n’est ‘qu'une siinple apparence : c'est 
l'illusion des rêves pendant le sommeil ; c'est uné série 
d’accidens ou de modifications de nos esprits; c’est 
Dieu en tant qu'il est dans nos ames; et qu'il agit sur 
elles ”’sur lui-même , en leur donnant, en se dünnant 
des sensations et des idées qui ne sont pas réelles ; 
c'est cofhime un jeu d’escamoteur ou de éharlatan. Voilà 

un spiitédlise plus raffiné que celui de Berkeley. 
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Toute cette doctrine se trouve textuellement et 
sans cesse répétée dans l’'Oupnek’hat. Elle y est mêlée 
de traits d'histoire, de mythologie, de mœurs indien» 
nes, de notions physiologiques et méthaphysiques 
plus où moins ipexactes, d’abstractions réalisées , 
d'idées mystiques ou allégoriques et cabalistiques, 
qu'il'est quelquefois mäl-aisé de comprendre, et qui 
souvent ne paraissent que des rêveries ou de fraves 
puérilités. Mais il faut convenir qu'on y trouve en, 
même tems un fond de principes les plus sublimes 
de religion et de morale, et qui peuvent subsister 
indépendamment des systèmes auxquels ils sont liés 
daus cet ouvrage. Ces principes ne sont-ils pas des 
tradilions primitives du genre humain transmises jus- 
qu'à nous, avec des additions.et des altérations qui 
les déguisent et Jes défigurent ? 

Après celte idée généxle de l'ouvrage, voici quel- 
ques détails qui paraissent à divers égards les plus in- 
téressans. Dieu, la création, les bons et les mauvais 
génies, le monde, les hommes ; nous rangerons nos 
extraits sous ces quatre titres, et nous désignerous par 
des chiffres les brahmen , où l'on pourra trouver les 
textes dela xersion latine, dont mous allons essayer 
la traduction où f'analyse. Nous ne prétendons pas 
concilier les contradictions ox lesincohérences réelles 
ou apparentes qui $'ÿ-trouvent, On .aperoevra,.sans 
que nous le disions, combien soat-pernicienx certains 
dogmes indiens ; combien ils sont loin dé la vérité. 

: Dieu. 
« C'est le créateur ; son nom myslérieux est om; 
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»_ il fant le prononcer-en trois temps (45). ‘Ayant ap- 
-» pris ce mot, méditez-le aussitôt ; car c'est le mot 
» par excellence. C'est pourquoi dans le Sama-veda 
» (nom du troisième Veda) on le prononce d'une 
» voix haute et avec mélodie, ce qui s'appelle (ex. 
» : Persan ) adkhiteh ou kerat. E 
… »-L'adkhiteh esttont ce qu’il y a de plus excellent. 
» » Qui le sait et.en fait le sujet de sa méditation , 
» obtiendra toutes sortes de biens pour lui et pour 
» les autres. : 
-» «ke mot-oum suppose qu’on fait une Ldlidises 
LA dater nt ippronrer quelqu'un, on 
». dit oum; s'incliner ainsi est un grand bonheur. 
-_» Ce mot comprend lestrois Fedas. Onné parle pas 
» du quatrième, car il a sa source dans les trois au- 
» tres; il est venu après eux, il en est provenu (12). » 
- (Il paraît assez prouvé par le texte qu'il n’y eut 
originairement que trois #edas, et que l'Oupnek’hat 
n'est pastoujours un pur extrait des f’edas; qu'ils’y est 
mêlé.des additions étrangères, sans parler des altéra- 
tionset des explications musulmanes, qui sont assez 
fréquentes dans la traduction persanne. ) 
«-Onappelle aussi Dien atma , c’est-à-dire , l'ame 
» par excellence; on l'appelle encore lesprit, l'ame uni- 
». versélle , l'ame des ames, J'ame de toutes;choses 
».-(p. 21);pram atma (c'est-à-dire, la prémière ame), 
we kartare, créateur, c’est-à-dire; l'agent pareæcellence, 
».(car c'est lui qui agit dans toutes nos actions et 
» perceptions ) ; antrdjami ,; c'est-à-dire, l'étre üni- 
| » queen toutes choses ; anandsroup :c'est-à-dire. joie 
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sans fin.; maïa ; e’est-à-dire, illusion (à cause du 
monde matériel qui est la figure de Dieu, de ce 
monde qui paraît exister et qui n'existe pas). Iliest 
la forme de la lumière, la forme de la vérité, la 
forme de la science, la forme dela j joie (66, êa A 
83, 84 et 86. } 

». H remplit tout ; il-est dans tout, et au-delà de 
tout ; il est fonts: ; il est le mâle et la femelle ; 
il a. noi fait; il n’a pas été fait; il est immortel ; 
n’a point de sens intérieurs, ni de sens extérieurs ; 
il est pur; il est subtil, le plus subtil de tous les | 
êtres ; il est l’être valise et unique , sans dm 
lité (B). 

» On saittout, on possède tout ;-on-mange‘tont 
quand on sait : que cé qui se nourrit'et ce qui est 
»’ mangé, c'est lé éréateur lui-même, qui est partout 
sous des-forrnes différentes (10). À 
» Ilya quatre partiés ou quatre quarts de laséience 
de Dieu. Connaître l'Orient, l'Occident , “te-Nord 
et le Midi, c'est connaître un quart de cette 
science. Qui sait ce quart, a remporté sur les 
: mondes une grande victoire (1). Connaître la terre, 
Y'a atmosphère , le ciel et la mer, c'est en connaître 
le second quart. Qui le connaît est infini ; et rem- 
porte K victoire sur les mondes: Connaître le feu, 
le soleil, la lune êt là fôudre, d'est connaître le 
troisième quart de cette science, Qui le connait de- 
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ft) C'est-à-dire ne sera point obligé de passer par fous les mondes 
* d’'expiation ou de purification. 
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» vient lumineux et remporte une grande victoire sur 
» lesmondés, Connaître larespiration, la vue, l'ouïe 
» etle cœur, c’est connaitre le quatrième quart. Qui 
» le connaît est dans le repos ; il a remporté la vic- 
» toire sur les mondes (11). 
» Le richi abandonné , ou pénitent Apkesal faisait, 
» depuis.douze années, suprès de son maîtie Djubal, 
» les exercices de la mortification et le sérvièé “du 
» culte du feu. | 
. » Djabal donna à ses autres disciples la permission 
» Ps ns apres il ne la donta pas à Ajkefal. 5 
: refonte à son mârt,"qe le 
» fense plaindra Sat de vétte dureté.” “Djubal né 
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» répondit pas et se relira: 
« Cependant Æpkesal, aflligé proféndé met, "bises 
» de mangér. Je suis malade d'un grand désir de 
» mon ame, disait-il, je ne mangerai pas. 
» Les trois sortes de feu (2) eurent pitié de lui, 
y» et voulurent lui coramuniquer la connatssince de 
» Dieu. Ils Jui apparurent, et lüi dirent : Votre res- 


en cd ISERE SEPRE EP SR LES RE NCA En) 

G) Le brahméne qui solennellement raprès sept ans d'épreuves, 
4 reçu la bande humérale , Poaunour, et à qui les chevéux ont été 
arrangés eh td ami ou loupet retombant sur le front. à reçu par- 
k le droit d'enseigner et'de sacrifier. Apres douxe ans de service, 
pendant lesquels il doit, soûs un maitre, vivre dans la-wertifica- 
tiop et garder la chasteté , il lui est permis de se marier, ee con- 
tinuant le servicé de l’autel. Il quitte alors son titre de Prakma- 
dchari où qui va à Prahma, pour prendre celui de Grehäte où 


La (2) Apparemment le feu commun, le feu du.soleil et celui de . 
la respiratiois triple lumière , triple emblème où | subite de 
l'être-luinière ; (95. p. 358 ). 


Ca3t) 

» piration est Dieu; l'infini bonheur de. dame est 
» Dieu; l'æther est Dieu. . 
» Je conçois, dit-il, que la- respiration est Dieu, 
car elle est la vie de tout ce qui respire ; maïs je 
n'entends pas le reste. 
» Les Feux dirent : L'infini Eékéur et ah ne 
» sont-qu'un ; l’æther et la respiration ne sont qu'un. 
» C'est l'infini bonheur, ; non pas du monde > Iuais de 
» Dieu. 
» Le. premiei Feu dit : Le jetrs le feu, les ali 
mens , le soleil, ces quatre sont mon-corps ; et ce 
visage qui est dans le soleil, tout le soleil qui.est 
l'être-lumière , c'est moi. Qui médite ainsi sur le 
soleil, ses péchés lui sont remis ; il sera dans le 
monde ce. que nous, sommes 3 À sera beuroux et 
»+ honoré dans cette vie. Sa postérité sera nombreuse ; ; 
» elle -subsistera. aussi long-tems que le ciel ét la 
» terre ; nous l'aiderons dans: Es dans 
» l’autre. 

» Le second Feu dit : La terre ; l'air, lei astres, læ 
» June sont mon corps, Ce visage qui est dans la lune, 
» c'est moi. Qui .… ainsi etc. (opus ci-des- 
» sus, }: : 

» Le troisième Feu dit : La respiration, l'æther, 
» l'atmosphère et da foudre, sont mon comps. Ce vi- 
» sage qui ést dans M éodres c'est: moi. À pps 
» ainsi etc. 

» Tous les Feux dirent PESTE Ad , dont le 
» désir est pur! nous t'avons donné la connaissance de 
- x Dieu. Ton maître te Le dira. » 


Y v 


Es +% 


4 


(232) 

.« Le maître survint, et dit à son disciple : Votre 
» visage brille comme celui d’un homme qui counaît 
» Dien.Qui vous l'a fait connaître? —ce sont les Feux.» 
» Apkesal en convint; Djabal ajouta : Voilà ce que 
» c'est que le monde. Je vais vous dire une chose qui 
fera qu'aucun péché ne laissera de vestiges sur vous, 
_de même que l'eau qui passant sur le Nymphæa, 
n'y laissé pas de vestiges. C'est Dieu qui.voit-dans 
votre œil. Celui qui médite cela devient lumière, 
et sa lumière est dans tout le monde ; il acquiert le 
ares bogheur. IL Lne subira plus de métempsy- 

‘connpit..- à devient celni SEE _ 
and, Je-plus digne d'honuent.( p.22... 
» Dés pénitens conversaient ensemble, Dj: se de 

» manda ce que c'est que l’ame universelle , le -créa- 
» ‘teur. On convint d'aller s'en instruire avec le richi 
» Adhalat, parce qu’il connaissait le feu qui est la 
» semence du monde , qui contient tout le monde... 

» Ce richi les renvoya an Radjah Kiki. Celui-ci les 
» remit au. lendemain. Ce jour venu, il_ leur de- 
»-mändà sous quelle forme ils adoraient l'ame uni- 
» verselle. . Un répondit, sous x forme des deux 
.» mondes, présent et futur ; un, sous celle du soleil ; 

» un autre , ‘sous la forme de l'air; un autre , sous la . 
» forme de Petker; un autre, sous la forme de l'eau ; 
» un autre, sous la forme de la terre. Il les louatous, 
» mais il leur dit : Chacun de vous connaît le créa- 
» lebr, mais non dans son intégrité... Latête du 
» ‘ctéateur.on de l'amé universelle, c’est la lumière 
» suprême. Le figure du monde est son œil ; sa grande 
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voie, c’est la respiration ; il a le sommeil dans son 
cœur ; l’extrémité de son nombril est son trésor ; 
la terre, ce sont ses pieds ; son cœur est le lieu où 
il recueille l’offrande jetée dans le feu ; et les poils 
de sa poitrine sont les flammes qui allument le feu 
du sacrifice ( 14, voy. aussi 27.) 
» Dieu pour les ignorans (1 a deux figures et six 
qualités : deux figures, c'est-à-dire qu'il est avec 
forme et sans forme ; six qualités , c'est-à-dire qu'il 
est mortel et immortel, fini et infini, ce qu'il y a 
de plus extérieur et ce qu'il y a de plus inté- 
rieur (29). » 
La prière suivante, tirée, est-il dit, du Feda(ce 
qui-annonce que tout le livre n'en est ps üré ), 
achèvera d'expliquer les notiôns les plus anciennes de 
l'Indesur la divinité, 

«Tu és; Bréhma; ta .es- nie 5 es Rou- 
» dra(2); tu es Pradjapati (3); ta ste fen pt es 
» Daitya (4); tu es l'air; tu es Ændr (5); twes la 
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(1) C'est-à-dire pour ceux qui ne savent pas que Dieu est la 
seule chose qui existe , et que tout ce qui paraît matière est maïs, 
puréillusion faite à nos ames, qui sont des parties de la substance de 
Dieu , tel qu'il est ; € fre portions de l'esprit ou de la suprèmie 
lumière. 

(2) Noms des trois pourrie pe SLT ES comme créateur, 
conservateur, destructeur. - 

(3) En samserit Pradjapéti sénifs é "ES ét ‘création, ou de 
le première génération où émanation. 4 

(4) Nom collectif des bons génies, des hs: ; daitya en samscrit. 

(5) Lé roi, le chef ,Je gardien des bons génies. C’est Zndra, Dieu 
du ciel inférieur, de l'air, de la pluie, du tonnerre. Il a-quelques 
rappoñts avéc le Jupiter des Grecs et des Latins, 
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» lune ; tu esPaliment ; tu es Fama (1); tues laterre; 
» tueslemonide ; fu es l’œther ; tu es exempt d'erreur ; 
». tu fais lès œuvres du f’eda et celles du monde ; tu 
» es la loi et le mondé. O.seigheur dù monde.! à toi 
» humble soumission ; à âme. du monde! 6 toi qui 
». fais les actions du monde ! qui détruis le monde ! 
» qui goûtes lesplaisirs du monde ! ô-vie du monde ! 
» le monde intérieur et le inonde extérieus sont le 
à jeu-dé:tàa puissanoe. Tu es le maître ; Ô ame univer- 
» selle! à toi humble soumission. Qtoi, de tontesles 
»-ohioses cachées da plus cachée ! à toi plus élevé que 
x 165 pérceptious et nos pensées , tu n'as ni ommen- 
» cement ni fin! à'toi humble sotiraission {67} - 

» L’ame universelle possède toùs les temsy Feb: est 
» présente partout. Mais comme elle est la vue des 
» vues, l’ouïe des ouïes, la pensée des pensées, la 
» science des sciences, elle ne peut être vue, enten- 
» due, comprise, apprise, étant le principe et- la ra 
pi va$es 1 LL sen 
-rr'être uriversek n’est point le son, l'odeur, etc. 
LE à #'tèut fait ; et i/ ne proiluit point ; il'reste en lui- 
» mêmie (39), n “Sestddire g ge: ée ‘ue nous croyons 
» apercevoir par. no$,sens, n'est qu'apparénce.. 

» Le créateur est le tems. Ila deux formes ; l'añie 
» le tems, et l'autre sans tems. Avant le soleil, il 
x n'y avait point de tems,. deals le sale e ems 
» existe. 
sn y ÿ à diverses pties du Die Je din d'il, le 
» & (24m. >. J'heure cs: min.), Xe Pher cr 


» 
(1) Le juge des âét des forts 
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est le huitième d’un jour) ; puis le jour, la nuit; Ie 


‘mois , l'année qui est de 12 mois. » " 


» Les douze mois se divisent en deux parties. La pre 
mière comprend les six mois, pendant lesquels le so- 
leil va aù Nord, depuis le signe da capricorne jus- 
qu'à celui des gémeaux ; c'est le tems de la chaleur ; 
et la seconde, les six mois pendant lesquels il va au 
Midi, depnis le signe du cancer jusqu'à celui du sa- 
gittaire; c'est de témis du froid. 
» Tous Jes aliens sont dans lé térhs; etle tems 
mange ou consomme tout. ‘Comme on ne peut, à la 
vage, arriver à la fin de la mer; on ne peut de 
méme arriver à la fin du tems. 
» Le créateur est le tems etle soleil ; de lui pro- 
viennent la line et les p , et les étoiles fixes, 





» 
»'et obtes, les : aübres productions (gi). 


» 
» 
3 
» 


» 
» 
» 


». 


5 Comme ïe- pépin apnonte l'arbre aug ins 
celle fait connaître Ja présence du “feu: ; Éotamné le 
rayon de lumière fait connaître la présencé ‘du so- 


, lei] ; de même ] le monde et la vie dans l’homme, les 
.sens, Je cœur et l'intelligence annoncent | l'ame uni- 
,versalle qui les a faits. De lui viennent toutes les 


vies, Fons les mondes , tous les livres divins, toûs 
Jes-génies, tous es élémens ; il est l'être véritables 
et l Oupnek: ‘hat, ERasiEne | y 





» pour le connaître (74). LS ee 


ÿ Il a fait les sept: étages du paraüir : té vobt 


» mérs qui environnent l'Océan (82, p° 384). I y a 


» 


sept étages de la terre (64, p. 307). 


» Le feu , l'air, le soleil, le tems, l'eau , la respi+ 
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» ration, l’alimerit, Prahma, Vischnou et Malha- 
» dewa ; tout cela c'est le créateur ; il est immense, 
» il n'aura point de fin ; il n’a point de corps (66). » 
(La suite au numéro prochain.) 





_ Relation abrégée.du Tien-Binc , vulgairement appelé 
la Fête des Morts, chez les Chinois de: Batavia ; 

_ par MM. Hooyman et Vogelsar, qui y assistèrent 

. de 4 Avril 1789; tirée des Mémoires de la Société 
vis T. ee Batavia, 379% et traduite du 





La fête dont il s'agit dans ée morceai est une des 
plus remarquables, et peut-être la plus imposante 
qui ait lieu chez les Chinois. Elle se célèbre immé- 
diatement après leur nouvel an. Ceux de Batavia ne 
manquent pas de se rendre pour cet effet à Gounoung- 
Sarie , où ils ont leur cimetière et nm grand temple. 
Oh tient d'eux-mêmes que cette fête n’a auçun carac- 
tèsé région , et que sox unique objet.est de rendre 
nn} ün hémmage solébnel à la mémoire des parens et 
amis qu'ils ont perdus. Chacun se rend au tomheau 
des siens pour y présenter des offrandes , et quelque- 
fois ces tombeaux sont assez éloignés les, uns des au- 





(1) Ce volume des Mémoires. de Batavia est nié en Europe 
däns..des circonstances si peû favorables aux travaux littéraires, 
qu'il be parait pas avoir été bien répandu. J'ai pensé , d'après cela , 


qu'il Peu épée à mb d'avis connaissance de cet 
article. CH. #4 
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tres ; car les Chinois ne mettent jamais plus d'iicorps 
dans une sépulture, quand même il s'agirait dà-pète 
et des enfans, ou du mari et de la femme. L'afluence 
que cette cérémonie attire est très-grande ; les Chi- 
nois même les plus pauvres ne plaignent pas la dé- 
pense dans cette occasion. 

Leurs chefs dans leur grand costume, qui est-ce- 
lui de mandarin de la Chine , ayant à leur tête leur 
fapitaine, se mettent en marche, accompagnés d’abord 

. d'un bedeau où messager qui porte un écusson sur sa 
poitrine, el ensuite de tout ce qu'il y a de personnes 
considérables dans la nation. C’est ordinairement vers 
neuf heures du matin que ce cortège arrive au temple. 
Le cimetière est déjà rempli d’une foule immense, 
dispersée parmi les tombeaux ; on est assourdi par le 
bruit des. tambours ; dés Cymbales et des autres ins- 
trumens chinois, et par les décharges d'une multitude 
de petits pétards. Alors le capitaine des Chinois ou 
à son défaut, son Hsntenant, suivi de six autres: chefs 
marchant sur deux lignes, se rend au fond-du temple, 
c'est-à-dire du côté de l’euést, où sont la plupart des 
tombeaux. Ils s'arrêtent devant la porte, au pied des 
degrés-qui-sont couverts de tapis. Là, chacun des 
officiers dont-en yient de parler se tient debout sur 
un coussin de damis- ramoisi, le visage tourné dn 
côté du sanctuaire, qu'ils i omiment dans leur langue 
Tapekong où Foosié, où se trouye l'autel qu'on a eu 
soin de couvrir de cierges allumés , de toutes sortes 
de fruits, de confitures et d’autres mets délicats. 

Alors le maitre des cérémonies, placé à l'entrée 
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de l'édifice, adresse à hante voix quelques mots aux 
officiers-; aussitôt ceux-ci se mettent à genoux, ‘et le 
visage contre terre, offrent leur hommage au dieu du 
temple; ils reçoivent ensuite des ministres de l’antel, 
(simples laïcs au nombre de six ou huit } des houÿies 
parfumées très-minces qui répandent en brûlant une 
très-bonne odeur. Les officiers tiennent ces bongies 
à deux mains, les approchent de leür visage, et les 
réndent-ensuite pour être placées sur l'autel dans un 
bassin plein de sable. 

cOniemet: alors aw chef principal une tasse dar 
gent ; pleine de Zijeuw > qu'il approche de même de 
son visage etqu'il.vide dans uw bassin'renplide terre, 
après quoi la tasse et le bassin ‘sont placés pre 
yoosié. 

- Cela fait, les officiers se relèvent; mais c'est pour 
recommencer bientôt à s’agenouiller et à se prosterner 
Ja face contre pi à un signal donné par le‘maître 
de cérémonies... | 

-Celui-ci change alors de abs, et, se mettant à 

gendisde l'autre côté de la porte, il reçoit d’un des 

sacristaisuun petit tableau eonivért de papier rouge, 
sur lequelsont trétés desmots-chinois qu’il lit à haute 
voix : cette lectire dure environ six minutes Les'au- 
teurs de la relation apprirent des Chinois qüé cette 
partie de la cérémonie a pour objet d'appeler. les 
noins des défunts dont les mânés sont tee à venir 
péendre part à la fête. + : :.. Le 

Pendant cette lecture, les: RAP ‘Hdioirent 

prostérnés; lorsqu'elle- est términée ; le lecteur se 
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rapprochant d’eux leur dit de se relever; “ce qu ils 
font ;'et la cérémonie est finie en ce qui concerné és 
officiers. C’est alors le toar des capitaines de navires 
de s'acquitter des mêmes devoirs religieux, puis celui 
des fermiers, des ministres du temple, etc. 

: : Après cette cérémonie, qui duretrois quarts d’heure, 
le cortége en alla faire autant dans un petit temple 
bâti depuis peu, au nord du grand temple, par le ea 
pitaine des: Chinois nommé Sva Tounn-ko, en l’hon- 
neurde quelques défunts dontles noïns se voient gravés 
sur des phanchettes des deux côtés du tapé kong. On 
vit paraître ensuite un grand prêtre vêtu d’un man- 
teau rouge orné de galons d’or, et ayant sur la tête 
son bonnet sacerdotal ; il était accompagné de quatre 
autres prêtres habillés en étoffes de soie bléne, qui 
se tipréné debont à côté de! ué, deux à sa css et 
deux à sa gauche. : A QT DT 

Le: dirt teuié à la main ése pti siaiie 
: d'arbre qu’il plongeait dans un vase rempli -d'unretéité 
dont ïl faisait ensuite des aspersions, enrse tournant 
tantôt du côté de l'autel ; tantôt du côté opposé. Il 
chamtait-en même tems, ainsi que les quatre assistans. 

Cetix-t'tenaient chacun une petite clochette qui 
faisaient sonriér Continuellement. 

‘ Au bout d'ün bon quastéd'heure cetté partié dela 
cérémonie se termine égälenent ; alors on détacha les 
morceaux de papiers dôré ; -argénité et-de différentes 
couleurs qui décoraient les déux côtés dé Pentrée du 
temple , ainsi que les figures de bambou qui s’y trou- 
vaient, On en fit un tas à l'intérieur de l'édifice et on 
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les réduisit en cendres pendant qu' un prêtre ne cessait 
de frapper sur un bassin de cuivre, et qüe l'on tirait 
des fusées. 

Pendant que tout cela se passait au temple, où la 
multitude n’entrait point, les particuliers continuaient 
à rendre les honneurs fuhèbres aux mânes de leurs 
pärens et amis sur le tombeau de chacun d'eux, sans 
s’embarrasser les uns des autres et sans LE”: de 
conéert.… 

Les aüteurs de la rélation furent témoins de ce qui 
ass a nbeau d'un certain capitaine de l'ile de 
Ce md Ong- Famko, mort depuis quelques 
années. pertes foit élevé dessus de tetre , 
était sculpté’ comme il est d'usage poux 
grands du pays, et renfermait un cércueil den 
avec une inscription en Lettres d’or. Il se distinguait 
encore des autres sépultures, en ce que de chaque 
côté du caveau se trouvaient deux colonnes de pierre, 
hautes d'environ donze pieds, où étaient également 
gravés, en saactères, chinois dorés , le nor et la pätrie 
du apogée enterré dans ce monument, - 








soigneusement applani, F4 des tables rangées l'un 

près de l'autre, Ils consistaient en pr ie 
étrares, en pâtisseries ef confitures, ete. > le-tout 
. fourni par la veuve et posé là de ses propres. fäins. 
On y avait mis aussi quatre fauteuils vxnés.dé riches 
draperies, brodées en or ; et, suivant ée qui se pra- 
tique dass toutes ‘les grandes cérémonies > il y avait 





«Le Éfbar” de: Rob étdit gartih de Sér 
D On y voÿait assis sur Phérbé ‘dé jeimes es- 
clévés fouant de divers itistrhiinès, et grand nortibré 
de femmes chantant par intervalles dès hÿlnnes ft- 
èbrèes, qe paraissait écoùtet vec besncouÿs d'attèn- 
drissemient la veuve du défant ; placée dans ur petit 
pévillon de Bambôn | avec’plustèurs autres fernriies de 
la fimille. Un pet plus loin, à la gauche, était l'espèce 
d'étutél nommé tapé kong , dont lé devant portait une 
pq ge 

_ C'est devant cet autel que comen Ia cérémenie ; 
tés” proches ef les athis dé ; Véts dé Jecplas 
béaëg bobits” kéus ét téts, sy rendirent déux à 
deux , accompapties an de ENV Duel ét-dé 
des deux jénties assishames A ap: #0 

Là, d’abord les parens, ‘ensuite leé sis etuies 
simples connaissances.du défünt, s "écqitittèrent suc- 
céssivement des devoits funèbres #: hi jranière Li à 
été décrite plus haut. 1 

"Wébosd devant le tapé to “énsnite devéntr3é 
corbeau SR, ue les personnes étrangéreé#à la 

+ réndaient cés âges au défunt, les plus 
ptotlies péféritcé de ce à Seteriniént debout et in- 
“nés, comme pe apart “leur POUR RENE 
dé cette marque d'intérêt. + +: Aer t 

Il est bon d'observer que-les cities ne prennent 

Tr, IT! . 16 
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pas une part active à ces cérémonies d'apparat , bien 
que toutes, jeunes ou vieilles , sortent ce jour-là, ce 
qu'elles ne font jamais en d’antrès tems, 

Nos auteurs parlent d’une femme qu'ils virent 
conduire son fils, âgé de moins de trois ans, au tom- 
beau du père de l'enfant, avec de cn démons- 
trations de respect. 

Les dépenses qui se font en cette circonstance ne 
peuvent manquer d'être très-considérables ; on assura 
aux auteurs de la relation qu'il en avait coûté 300 red- 

dolers spoRE cette s seule journée. à Ja. famille des Ong 
e-que.coûtent Les, tombeans 
qui sont de la plus grande somptuosité. ris 

Fra solennité de ce jour dé po Poe ae 
rement dans l’après-midi. Alors les assistans consôh 
ment les mets cuits, qu'ils avaient exposés devant les 
temples et les tombeaux, et ils emportent les mets 
crus pour les distribuer a) leurs parens et leurs 
connaissances. 

En terminant leur reliéion : MM. Hooyman et 
Wogelaar se plaignent de la difficulté. qu’on a en gé- 
néral pour abtenig des Chinois des renseignemens sur 
tout ce qui a rappouhà leur culte et à leurs coutumes ; 
ce qu'ils attribuent à. l'extrême i ignorance de la plu- 
part des individus de cette nation célèbre. Ils eurent 
beaucoup de peine à apprendre le sens de certaines 
inscriptions qu'on trouve gravées sur des planchettes 
de laque rouge au-dessus des portes des temples 
see ft FAN ayoir consulté Blosieues 


. >, 
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personnes, qu'ils eee enfin w cette Prptise 
signifie : + 
Entrez ici.avec un cœur droit, , 
Î n’est pas plus'aisé de savoir des SRE qui 
entourent, par-mnilliers les théâtres, ce que disent es 
acteurs, et peut-être ceux-ci l'ignorent-ils souvent 
eux-mêmes; car ce sont ordinairement des jeuñes 
filles appartenant à la nation des Balys, qui arrivent 
à Batavia vers l'âge de dix; ans, : et souvent sans bien 
savoir encore leur langue maternelle, et qu'on dresse 
ei peu de tems à jouer des rôles en chinois, peut- 
être sans comprendre elles-mêmes ce qu’elles disent, 
@:: Gi 






has » 2 4 PAIE À | 


ess 2 Le Le me nom de à chez les. 
ne MEN 2 andns;. À ete LAPPAREES À 
“rés er M KEAPSOTR re dl 
SNS m'ätrêter à - dattes tsfètiéee" de ceux 
qui voïènt la Sérique , où le pays de la soie dans les 
allées denfermées entre les glaciers et les platewax 
neigeux d&Tébet, ; ie crois avoir rer l'origine du 
nom dé cette Cvntréééel Mail 2eslpanil 
D'après les stténts , PORTES désigrièit le 
wér à soie et les habitans dé ln Sériquéÿ jee fait 
permet de présumer que le noin de cesidérniers leur 
teñiait dé la marchandise précieuse qe les peuples de 
Y'Octident allaient chercher ‘chez eux. En arménieÿ, 
l'insecte qui produit la soie s'appelle chèram , nom 
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qui ressemblé assez an où des Grecs. Il est naturel 
de croire que ces deux mots avaient été ernprun- 
tés à des peuples plus orientaux. C'est ce que les 


langues mongole ‘ét niandchône nous donnent 4 fa- 


cilité dé démontrer. Leu réshltera que le nom de la 

soie, dhezles anciens ; est véritablement originaire de 

la partie érientale de l'Asie; … sr re 
 Hatoiesappelé cirhohshesles Mouglsset gd chez 
Les: Modo. Ces deux nations habitaient au nord 





peuples occiden- 
taux PD'uh amtre- chtésde. riot-chinois.szée. où szu, 
qui désigue la soie, mgpitre ‘de la ressemblance avec 
sirghé et sirkek, et avec le op des Grecs. Cette aïa- 
logie frappe d'autant plus que dans Ja langue manda- 
rinique leriré se prondhce pas, tandis que cette finale 
se trouvait peut-être dans les anciens dialectes de la 
Chine parlés sur les frontières de Fempire. 
Dans les langues septentrionalés de PEtope, la * 


pan; siké, Ce. mot.offre ‘une con- 
mi te avec le mot larges dont Le son 
néme n'est, pas tréséloigné des termes mandchoux e et 
ba at. Dans le moyen âge, les mar- 





des Slaves ; pour être de là transportées dans le, ; Nord. 
L'adoption de.ce mot étranger dans le res sYan- 


glaÿs est donc facile à expliquer. 
sl ‘dipajadoisencore remarquer qu'en, nédhetsin Le 
ver à sos appelle darhon ct la. soie sigion. go- 


tehen-ghE, mobs qui. v'ofrent æuoune ressemblance 
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avec le op et lé omperès des Grecs. Ge. n'est. donc pas 
du Tubet que la soie est arrivée chez ce peuple. : ‘ 


Addition. à la Note précédente ; 
Par M. ABEL-RÉMUSAT. 


M. Klaproth ayant communiqué au. paiail la con- 
jecture qu’il expose dans la note précédénte, je lui ai. 
fait part d’une idée toute semblable, que j'avais énoncée 
dans un ouvragé qüii est imprimé, mais qûi n'a pas 
encore vu le jour; ( Noñce sur l'Encyclopédie japo- 
riaise , dans le T. XI des Notices et extraits des ma- 
nuscrits de la bibliothèque du roi, actuellement sous 
presse ) et je lui ai donné connaissance d'un fait qui 
2e parait propre à changer sa conjecture en certitude, 
eu.moins en tsaécerne. l'origine chinoise du nem 
de ser, gêhes; #3 2H Pipes ets. Dans un. vocabu- 
laire coréen, qui fait partie du L. XIH de l'Enyclo- 
pédie japonaise ( p. 16 verso ).,, les mots coréens sont 
transcrits en caractères fro-kanna , d'après la méthode 
propre aux Japonais. On rémarque dañs ce vocabu- 
laire , qui contient 113 mots coréens, des termes abso- 
intmenf'différens des mots chinois et japonais; et qmel- 
ques autres qui mé s’en éloignent que par une € variété 
de pronoñolation y laqu êle tombée Cr sur la 
finale, et ns Eur MT ER e ent ex: -arGculations 
paragogiques, comme On et observe dans tous les dia- 
lectes indiens , tabetains, japonais Swtartares ; qui 
ônt fait des emprunts aux Chifbis. On peut voir ce 
que-j'ai dit de ces paragoges dans les Recherches sur 


(246) 
les langues tartares ; T:E; p. 134 et 303, et-dans ma 
grammaire chinoise , p. 34. On trouve dans notre 
vocabulaire : 


EN CORÉEN. __ EN CHINOIS, | 


Zo. Thsao , herbe. 

+ Kouk. Khiu , matricaire. 
Inson. à Jin-chen , ner 2 
Yak. Yo, médicament. . 
Bok.,:: __ . Me,encré: 

OO. | Fin , arpent. 





Ma, cheval. : | 


avec le cy des Grecs, qui dévt-autsf se ‘pronioicer 
sir, sera reconnue de tout le monde. Or, il est tout 
satisel que ce mot ait été commun aux autres peu- 
ples du ñord de Ja Chine , dont la domination s’éten- 
dait de la Corée jusqu’anx parties occidentales de la 
Tartarie , et par l'entremise desquels.se faisait le com- 
mercé de la soie. C'est done là, sans aueun doute, 

Pétyrolôgredu nom des Seres, sur lequel on a tant dis- 
serté, J'ai donné dans l'Æistoire dé Khotañs (p.34 et 
55:); et dans-un-Méimoire sur l’éxtension de l'empire 


s 
+ D Le 2 





(1) Rien de plus commun que le r paragogique dans les dialèctes 
imêmes de la Chine. On trouve dans celui du Fou-kian'i foder, - 
poër-Ghoue , parler ; chier; pour je; chaleur ;-fouar , pour 440 ,-dé- 
pouillèr ;tar, p pour fha, pénétrer. C'est avecun dérivé de ce dernier 
mot qüe les Chinois écrivent Le nom des Thot ( Tartines }i et 
de cette wéfilète. dn' doit Îire ce nom dans le md vrai 
em 55 à à |exectement comme 
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chinoïs dans l'Occident, quelques faîts nonYeaux-re- 
lativement au commerce de la soie , et à la part qu'y 
prenaient les peuples placés dans une situation inter- 
médiaire entre les Chinois et l'empire romain. 


| NOUVELLES.. 
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| SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





Séance du 7 Avril 1823. 
Les personnes dont les noms suivént sont 


présentées et 
admises en qualité de ssl de In Süiêté; 
savoir : 
MM. Pre DE | EROUT (le-chevalier },. ataché au 
Ministère | affaires étrangères. vb as ts 
Dexxe-Banox , membre de plusieurs sociétés &- 
vantes. 
_ ÆFrunr, Sorel d'état, chef de division au Mi- 
©! 112 histère des affaires étrangères. 
‘1 Homer, ministre du saint évangile, Pape. 
© d'arabe à la faculté de Genève. 
Laurent (- _ ja penrs: Amen 
Mruer. > 
diode érigée. rs 
MM. Hasnicer, (Mesa), pros | de laps 
arabe. 
Havcnrox (R.), professeur d’hindostani au sémi- 
haire militaire de Croydon. 
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Moon (. Ed: }-de la société royale de Londres et 
.… de gelle de Caloaia. À 
: He: de St-Pétersbourg. 


M. lé Préident fait part des dispositions prises pour la 
séance _générale aanuelle, qui doit avoir lieu dans le 
courant de ce mois, et de l'espoir qu'il a que S. A. S. 
Monseigneur LE DUO b'ONLÉENS jondra bien présider cette 
séance. D’après ces informations ; le conseil en fixe l'époque 
au lundi at avril. Cette séance séra tenue dans le local de 


la Société d’encg ate M Membres en seront 
aire, : les | 






sénté au conseil des observations sur 
RCE ASE RE k Pr Rule dir la 

com lé de la Socit. : Dégerando se e de’ 
cr dans la ‘séance générale, au nom Sc REE 
sion des fonds , un article qui puisse HE cette desti- 
nation. 
°M titoth présente au conseil Ja proposition de publier 
un Dictionnairë mandchou et français avec ua fragment 
de’celui qu'it à rédigé” Cétte préposttién} Süiie à une 
discussion étendue, est adoptée par le conseil, sauf à 
prendre Pâvis-de la comimiäsion dés fonds pod qe La dé- 
pense occasionnée-par: été publication ‘putése être faite 
conéuirrédiréptedtée celtes Ever es pi ec or- 
données. Res 2° 

Le même métbre lit ane Note. sur éd du nom de 
da sue chez les anciens. Le 

M: Chézy lit plusisare mood traduits du persan et du 


songhat PE TS TE 
am Te de :3s marques sur les egliglts d'une 
histoire de sdhas monsols CORRE dans 


le 6°. Berre des M Ë 





(249 ) ” 
#1: Ouvrages offerts à la Sociétés"? sp nsilel 
Par M. Amédée Jäubert, Grammaire turque, i- of: 
in-4°., Paris, 1825.—M. J. S. Vater, T'able de comparai- 
son des langues européennes avec celles de l'Asie méridio= 
nale et occidentale (en allemand), contenant les ÿ grammai- 
res georgiennes de Maggi, Ghaf et Firalow. etc. ; etc. (Voyez 
ci-devant , pag. 191. 1 vol. in=8°.), Halle, 1829. M. C.M. 
Fræhn, 1°. Collection des médailles mahométanes dù ca- 
binet asiatique de St. -Pétersbo (en allemand ), in-8°,' 
2°, De ‘Arabieortim étiam | Lbris vulgatis, Casan, 
in-{e. 1815. 3. Antiquitais muhammedanc monuments 
varia, Pettopoli, 1820 in-{°. 4. De Baschkiris, in-4°. 5°. De 
Origine vocabuli vencr, Casan, in-4°. 6°. De Chasaris , 
Petropoli , 1822, in-fe. 7°. De numorum Bulghäricorum 
forte antiquissimo , 1816. ire 8°: FPidertet MORE: w 
Epistola dd monitientis | + 
in-4, E M. Drach !fé Veuille dansé contenant : 
l'Oraison dominicale ; lé 
_ bolé’des Apôtres, en Re 
de la seconde lettre adressée à la Société AGaiqué 6 M 





La Société Âsiique a perdu un de ses membres étran 
ger “le réyérend William Milne, missionnaire protestant 
à Malacca, et l'un des RTE du collége anglais-chi- 
nois de ns rhe (Voyez: notre numéro d'août 1822, p. u1@). 
Il était directeur dl get faténegsant établissement. M. Mine 
était aussi auteur de plusiéurs ouvrages j -£sti- 
més:. LLÉdit sacré , ou les seize, Maxisties de empereur 
Kang-hi, commentées par son fils l'empereur Young- 
tching, et accompagnées d’üne paraphrase pér un officier 
chinois nommé Wang-yeou-po, est«le prémier livre où 
cet auteur ait fait preuve d'une eonpaissance approfondie 
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de la langue chinoise: ILavait fait delte traduction en 1815, 
et elle a été publiée à Londres en 1817 (Voyez le Journel 
des Savans d'octobre 1818, p. 595 ). Son Coup d'œil suc 
les dix premières années de la mission (protestante) de 
la Chine, Malacca 1820, fn-8°. (voyez le Journal des 
-Sayans d'octobre 1827 , pi Su ), est un volume fort rare et 
renipli de particularités curieuses , non pas seulement sur 
les missions , mais sur les arts, la Littératüre et les croyan- 
ces, des peuplés « de l'Asie orientale. 11 avait cormencé 
en 1817 Ja publication d'un recueil qui paraissait tous les 
tçpis mois Joe de ie de (hamgerFdo-ohiuns et. dont o on 


at était en 
FL Midé pa cilité 


les moyens de Hi x dans cer d cé pie en 
chinois et en malais, soit pur M. Morrison, soit, par le ré- 
dacteur: lui - même ( voyez le Journal des Savans de juil- 
let 1819, p.413): M. Milne doit encore avo'r eu part.à 
la rédaction ou à la correction de la version Ghinoïse da 
N. T. publié à Canton. Il a donné en outre de 
petits ouvrages de piété, ou ‘de fragmens relatifs aux lan- 
pe de 'il avait apprises, nolamment un Vocabulaire an- 

rlts-mialrs pô vrdré déniattefes cobtenaht plus de deux 
vif 6: Yprimié à Malieés En 1820, Î] est à craindre 
que la “tort dë M Mile ne pôfte ün coup funeste à un 
établissement donŸ on pouvait se promettre de grands avan- 
tages. IL a cessé de vivre le 2 1 1822 Ê Matséii » étant 
#gé de ans. AR 


“Mine Kacubmen te Eté 40 ha êtcle 


pres 2e en 
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ment de N:5. J.-C.; premier volume: le:S.: Evañigile se- 
lon Mathieu, 1 vol. in-4", de 61 feuillets, ou 129 päges 
brôchées à la manière chinoise, Cette traduction mandehoue 
dont nous avons parlé dans ce journal (t. », p. 256), est 
due au talent de M. Lipowzew , interprète russe , et a été 
publiée, comme nous l’avions pensé, avec les types mand- 
chous de M. Tauchnitz, auxquels on a fait de légers chan- 
gemens. Le même interprète s'occupe d’une traduction 
russe de l’histoire des Ming, dont on assure he il y a déjà 


deux volumes. sajeimés. 
: de R. 


On “ rédi à Paris La 3°, partie du dictionnaire du Rév. 
R. Morrison, contenant un dictionnaire anglais-chinois. 
Nous insérerons dans un de nos prochains ete un are : 
ticle sur cette production. L'auteur m 
Angleterre. dans le courant dé cé : “ VER 

que É rs nie retardé Ta Publication de ce qui lui reste 

dela deuxième paitie de 50m. grand travail, éxvoër 


u né chinois par ‘'ordré de clés: RTS 
JA, Fo 


Dans la soirée du 127. PATATE 1822, la ville ds Canton 
a été la proie d'un incendie épouvantable ; il se manifesta 
dans le centre de la ville, àenviron un mille et demi des 
factoreries étrangères , et bientôt le feu se communiqua à ces 
factoreries ; qui ne tardèrent pas à être la proie des flammes. 
Avec les rapports. oomtradiotoires parvenus en Europe, 
ilest difficile de se faire ane jüste idée des rarages que 
cette ville a éprouvés, et des pertes soufiertes par, la com 
pagnie anglaise. On évalue à dix mille le nombre des. mai- 
sons. brülées. Aucun Européen n’a péri; mais,en compte, 
parmiJes yictimes , une centaine de, Chinois environ, et 
plus. de soixaute-dix mille personnes qui sont sans asyle. Ou 
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estime à près d'uë million de livres stérlings les pertes de 
toute nature faites par la compagnie anglaise. Les habitations 
des marchands hong, ou de la compagnie chmeïse privi- 
légiée, qui étaient situées à une assez grande distance, ont 
été sauvées. On ignore encore si l'imprimerie à été préser- 
vée-de cet incendie. Les: rapports différent Eiéoti À sur 
ce point bien pe” LE nous. 

On sait. que M: Abel-Rémusat, a publié, en. 1820: le 
proibier volume de ses Recherches sur les Langues tartares, 

“in-d°. imprimerie oyale. 11 devait bientôt être suivi d'un 
sééen voitme destin oder, sous forme d'appendice , 
grand nômbre fe ï| de textes originaux , 
NS & trad ons d'édiéésienens ; de pièces 
justificatives et de beaucoup d'autrès morceaux et de mé- 
moires nécessaires à l'intelligence de la première partie. 
On désirait vivement de voir paraître la continuation de 
cet excellent ouvrage, non moins intéressant par l’abon- 
dance et la nouveauté des renseignemens qu’il renferme , 
que par la clarté de la discussion , la profondeur des vues, 
Vadmirable enchainèment des faits, et le sain esprit de cri- 
tique qu'on remarqué dans'toutes ses parties. Ce second 

volumie-est. ls meer 5 cn Éars 


EX RE ep 








Dans le Séance de la Société Asiatique de : Gémtte 

. tenue le 12 avril 1823, le Secrétaire a. fait connaître une 

proposition venue de Ceylan, pour faite imprimer üne 

Grammaire de la langue pali, comméncée par feu M. Tol- 

Feëyx, et achevée par le Rév. Benf. Gtough: | > pal est sans. 
deux doute tr idiôme digne de touté fat .du monde 

savant" On long -tems été pértigé sur la question de. 
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savoir qui dû samscrit ow du pal, doit avoir la priorité, 
comme le plus ancien langage de l'Inde. II «est certaio 
maïnteñant que le pali est ledialecte populaire de la régiom, 
dé L'Inde , qui fut la patrie de Boudhà. C’est done le dia 
lecte magatlhe, I] était ttès-répandu sur lecontinentindien. 
long-tems avant l'ère’ éhrétienne. Il existe dans cet idiôme 
au riembte très-considérable d'ouvrages envers et en prose, 
parmi-esquels # én est plusieurs d'une häute importanee , : 
prisqu'ils conitiennent les ouvrages authentiques qui for: 
mént/l4 doëtrihe dés Bouddhistès: Dans l'ile de Ceylan ét 
dans Ynde au-del du. Gängé;'lés Sens ‘instréits savent 
le poli, comme dans l'hhde propre du eu Eiigge on sait le 
éamibrit ou le latin. 

* Le lieutenant Low à aussi transmis , de l’île de Pinang, 
dm Essai sur le Thaï, ou langage siamoïs ;: ét des Détails 
sûr Ja Grxniinaire mg pu i est PR AA ptépre du 
Pegou. Ces travaux graitimticatis Son 









ë ro todos etfaits avec 
Soie Peine bd grace étais ti es y rpports- du 
siamois avec la langue mandarinique de [PS tar 
l'alphabet palï et l'alphabet vulgaire. 

Dans la Séance du 29 août 1829, on a présenté ; il 
Société de Calcutta, les trois premières livraisons d’un 
Dictipnnaire anglais et bengali, composé par Ram-Cumul 
Sain ‘et M: Félix Carey. On a ensuité communiqué des 
Médailles d'or ‘ét des Inseriptions découvertes à Betgerrÿ; 

près dé Guduék dans le Dourwar. 

. Le Sécrétair® dm léctare ; dans -6êtte Sétncé’, 
du récit d'un voyage fait, en 1819; par le lieutéant Hèr- 
Bert, pour reconnaître le coufs de lé rivière Setledj, dans 
les Hmites dé l’émpire anglais dans Pftidé. Un Mémorial 
sur kr Géclogie de Bmdélkund et du pays dé Diabblepour, 
paf le docteur Adam ; ét un côûrt Essäi du major J. Staples 
Harriot , sur les Zingari ou Bohémiens. On a joint à cêt 
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vuyrage un Vocabulaire du dialecte des Bohémiens , com 
paré avec Je hindi ; Le persan et le samscrit.. L'auteur pense 
que les.Bohémiens parurent pour la première fois en Eu- 
rope.vers l'an 1400. En Perse on les appelle Kaouly, et 
on suppose qu'ils sont xenus de Kaboul. Dans l'Inde 1x 
même. face porte le nomide Nouth. Dans le Khorasan , où 
les Bohémiens sont très-notbreux ; on les appelle Karas- 
chmar: Dans la Perse-on prétend. que ces sagabonds des- 
cendent de quatre mille musicieus, appartenans à une 
triba.apprlée Louly, qui fut amenée de l'Inde en Perse 
per: ler Sassanide Babramgour , qui régnait au VA siècle. 
: ädjan,, les. Bohémiens sont: appelés indiffé- 
dy: » Défis le Belontchistan ; sur les 

Re tes vit de Ja même 
façon ‘et est appelée Lourlr, Ce nonvestévidemment une 
corruption de Louly. A Baroda, dans le Guzarate, il 
existe, trois castes de Bohémiens, appelées Kolati, Kand- 
Japa.e Nouth.. Ils ignorent quel est Le pays d’où sont venus 
leurs ancêtres. 





2 





LE MIBLIOGRARRIE... a: Ce 


—— 
DUT 


D: “2 4e 
rent à: ro sr ARGERTEMRE. . : 

À Journeyto Two ef the Oases pis Foi, D a sir 
Archibald Ennonsross,.1829,; x vol. in-8°., 1.4] 
"Notes, during a visit toÆEgypt, Nubia ad the Osiris, 
Mount Sinai and Jerusalem , by sir Frederick nr: 
1812, in-8°. 

.Travels along the Mediterranean and Parts édjamiec; in 

-ompany with the Earl of Belmore, during the Years 1816, 
18: extending as far as th+ Second Oélrract of the 
alem., Damascus.. se eu D ME #- 

cnanos6 1820 3;2 vole in-8°. 1; dE an 
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A Narrative of the Expedition to Dongola ind better: 

under the command of His Excellence Ismael Pashæya- 
dertaken by order of His Highness Mehemmed Ali Pasha 
viceroy of Egypt, by an Amemcax, in the service of the 
Viceroy, 1822, 1,vol. in-8°, 

À Grammar of the persian Language. Originally com 
posed by sir William Jones. Eighth edition , .with much 
new matter and examples from Persian Authors, by Samuel 
Lee, prof. of Arabick in the university of Cambridge , 
in-4°. 1 yol. 

À Diétionary ofthe Telogoo Langue PSN termed 
the Gentoo, peculiar to the Hindoos of the north eastern 
provinces of the Indian Peninsula, by A. D. Camrserz. 
Madras, 1821, 1 vol. 4. DS 

Journal of à tour from Astrachan to Karass, containing 
Remarks on the Ru AP. of. tbe County , 
Man mers. of the eués. With -the substance of 
many conversations will De Mollas, and others 
Mahomedans ete, by tbe, eye , William: Gex. Mis 


1822, in-12, ve. een 

Numismata Orientalia illustrata, the oriental coins , 
ancient and modern, of his collection, described and 
historically sllustrated, by W. Mansoex, with numerous 
plates, Part. I. 1823, in-4°. 

Military sketches of the Nepal war in India, in the 
years 18r#, 15 aud'r6; with an outline Map .of the “ope- 
rations of the armiés tndër- Major at à sir pra d 
terlony , by an Eye-sitiess, # YOhr8. : "7 

Biblia  Hebraica  secundum : dbtont editionèm ns 
Ati, a Johanne Leusrex denu6 récognilämm , récansita , 
atgne-äd masoram ; et correctiores, Bombérg, ‘te. ; alia- 
ram ddfitiqnes, exquisite adornäté , variisque notis illus= 
trata ab Edv. Van per Hoocur, edifo nova, recog gnita gt 
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quais « Juil #' Ar apaste L Les grand 8°. de 1200 
pages Las LA 
s à RER 
L Jude AniE-Maane (des Vaters der Bedeu- 
sütické bines unbekannten persischea 








ve st durch Joseph von Ham- 


tüébbnu | reéfélis t traduites 

à par M. “Hatier: pr  L AP in-12. 
Cet Abou” (Maani, nommé aussi Mohammed, ést uxi 
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_ DES MONNAIES DES KHALIFES, 
Avant l'an 75 de  V'Hégire. 


Bis les ouvrages de M. Fræbn que ce savant a 
adresçés à la Société Asiatique > et qui ont été offerts 
en son nom à la séance du conseil du 7 avril, il s’en 
est trouvé un que je ne connaissais que de om, et 
dont je désirais vivement de poncoir préndfe lecture. 
œ est une dissertation qui à ‘été insérée dans le second 
volume des Mémoires annuels de la Société de Cour- 
lande, pour “la littérature et les artss. ét qui a pour 
objet les monnaies des premiers khalifes arabes, por- 
tant des types pareils à ceux des monnaies sassanièles. 
Le titre allémand de cette dissértation ; qui n’a pas 
ce de, seize pages in-4°.,est : Die Chosroën-Müncen 
er di drbirchen Khalifen : eine Ehrenrettung 
ibefs Makrisy, vom Academiker Dr, Frœhn 

: Jemes s empressé de le lirgyret 





je crois devdx en faire cüt: faitre lé contenu aux lec- 
du Journal Lite ! 
ia, ‘dans. son Traité ds PAL musul- 





avait dit que, dès Pan 18 de l'hégire, le khalife 
rs fait frapper des dirhems, ou pièces d'ar- 
DT 17 
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gent au même type et de la même forme que celles 
des Chosroës, et que sur quelques-unes de ces mon- 
naiesil'avait ajouté son nom Omar, et sur d’autres 
l'une de ces formules : pres à Dieu ; Mahomet 
est l'envoyé de Dieu ; ; Tlgy à point d'autre Dieu que 
: Dieu seul. I avait ajouté dut r fut imité en cela par 
son successeur Othman, quimit sur ses dirhems la lé- 
gende: Dieu est très-grand: Moavia, suivant le même 
écrivain, outre des pièces d'argent analogues à celles 
Fou, fit aussi pper « des dinars ; Ou pièces d'or, 
or lesquels ilétait réprésentéceint d'une épée. Enfin, 
Efé À £ ë dt “ attribue d'ordinaire 
dés premiére inonnaiés must ji pé RE ‘remontent à 
Yan 76 de l’hégire, avait , toujours selon le récit de 
Makrizi, fait frapper précédemment des monnaies 
d’or et d'argent, avec une figure, ce qui avait ‘été 
désapprouvé par des RE dont Fopinion était 
d’un grand poids. 

” Ces faits rapportés par Ma, et quelques à autres 
quéj'äi omis pour être plus court, ont été rejetés 
par présque tous ceux qui ont écrit sur Les monnaies 
iusulmañés , parce qu'on a cru que son récit était en 
contradiction fhaifesté avec les témoignages de plu- 
sieurs autres "écrivains arabes, qui attestent qué ce 
ne fut qu'en l'an 76 qu'on commença à frapper des 


monüaies d’or et d'argent avec des ee ue 
et qu'avant cette année les ronnaies d'or 
des} res porqes, ét les monnaies 4 
pe LR 2 " 
M. bi ve voir qu y mnt une sorte 
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de témérité à niér des faits rapportés d'une manière 
également précise et circonstanciée , par un écrivain 
digne d’ailleurs de confiance, et que la contradiction 
qu'on avait cru retarquer entre son récit et les téroi- 
gnages de plüsieurs autres historiens, n'existe réelle- 
métit pas, qtiänd on pèse aveé soin! les expressions de 
ces derniers, Ceux-ci n’ont voulu parler que des mon- 
haies vraiment musulmanes, et dont le type n'avait 
rien de commu avec cellés dés infidèlés; et c’est 
pour cela qu'ils en'oùt fixé l’origine à l'an 76 de 
l'hégire. Ils n’ont rien dit, il est vrai, des monnaies 
d'or et d'argent frappées antérieurement à cette épo- 
que par les Khalifes, et dont les Lypes étaient presque 
entièrement empruntés des morxaiés PL 
sännes; InaÏs ile d'ét ht pis #t£ pour cela l'existénice, 
et feut älenée hé dôit pas M dr comme ui 
témoignage opposé à celui de” Eh 

Mais une réponse bien plus forte que ce call 
tuent, et qué M. Fræhrt opposé aux détracteurs dé 
Makrizi, c'est que nous possédons effectivement en 
Éurope’uh assez grand nombre de ces mormaïes frap= 
pées paf les Khalifes antérieurement à l'ai 76 de 
Vhégire, ‘etaÿnñt Finstitution de la monnaie propre- 
ment appélée musulsmène. Et si l’on s'est refusé À ad- 
mettre les faits rappoïtés par Makrizi, c'est q@'on a 
méconnu la néture de ces. monnaies et lépore de leur 
fabrication. 

Et d'abord , dit M. Fræhn, il est certain qu'il 
existe des monnaies du khalife Abd-almélic, sur les- 
quelles on voit la figure de ce prince, ceinte d’une 
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épée; et puisque ce fait avancé par Makrizi, et qu'on 
avait regardé comme faux et même comme inconci- 
liable avec la doctrine de l'islamisme, est aujourd’hui 
démontré et mis hors de toute atteinte, les antres faits 
rapportés par le même écrivain ne doivent plus être 
révoqués en doute. En outre, M. Fræhn paraît très- 
porté à croire que ces monnaies , moitié grecques, 
moitié'arabes ; qui portent dans leur type une figure 
humaine, et que plusieurs antiquaires ont attribuées 
à Léon Chazare, ou à quelque autre empereur de 
wraient bien être du nombre de 
s-dout parle Gkriei et qu'il : attribue à Moavia. 
Toutefois, ,-je dois fire. observer ge M. Fræhn 
n'aflirme xien à cet égard. ; 

Mais quelles sont donc ces monnaies sur lesquelles | 
notre savant aùteur croit avoir trouvé la tête d'Abd- 
almélic avec des légendes arabes? Ce sont celles que 
M. le comte Castiglioni a publiées dans le catalogue 
des monnaies cufiques du vahjnet impérial et royal de. 

sous les n°’. 58 et suivans. On ne saurait dis- 
convenir que parmi ces monnaies il y en a trois sur 
lesquelles on lit plus ou moins distinctement SU dus 
j n] el M dUS Abd-allah (ou Le serviteur 

5 Din), Abd-almélic , émir des croyans. Néanmoins 
M. William Marsden, dans la première partie qui vient 
de paraître de la description de-son cabinet , sous le 
titre de Numismata orientalia illustrata , a élevé des 
dottessur l'attribution faite par M. Castighioni, de ces 
monuätes au Khalife Abel et ilaexpôsé (p. 293) 
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plusieurs des motifs qui Jui paraissent pouvoir justi- 
fier ses doutes. J'ajouterai deux motifs à ceux que 
M. Marsden a fait valoir : le premier, c'est que toutes 
les monnaies connues de ce genre sont en cuivre , et 
que Makrizi ne fait mention que de monnaies d’or on 
d’argent,avecune effigie, fräppées sous le règne d'Abd- 
almélic, avant l’an 76. Le second , c’est que ces mon- 
naies, qui sembleraient devoir être très-rares, si elles 
étaient d'une aussi haute antiquité , le sont beau- 
coup moins que les premières monnaies d'argent 
frappées depuis l'an 76 jusqu’à la fin du premier siècle 
de l'hégire, et que jusqu'ici on n’en connaît aueune 
en.or ou en argent qui réponde à la description de 
Makrizi. 1] me semble aussi, quoique je n'ose pas 
précisément l'aflirmer, que le caractère” dané lequel 
sont gravées les légendes de ces monnaies de cuivre , 
s'éloigne un peu des formes de l'ancien caractère cu- 
fique. Malgré tout cela, après avoir mürement pesé 
les objections qu’on peut faire contre l'opimion de 
M. Castiglioni, les deux médailles qu'il a fait graver 
sous lés n°, 8 et 10 (pl. I". de sa Description du 
Musée de Milan), portent si évidemment le nom 
d'Abd-äàlmélic, et le titre d'émir dès croyans , qu'il 
me paraît impossible de ne pas se rendre à cette évi- 
dence, jusqu'à ce qu'onnûus fafse connaître à unéantre : 
‘époque un prince du méme nom , qui, régnaut en 
Syrie, ait porté le titre donné ici à Abd-almélic. 
Ainsi, tout ce qu’on pourrait opposer ici à M. Fræhn, 
c'est que ces monnaies prouvent directement peu de 
chose en faveur de Makrizi, puisque toutes celles qu'on 
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connaît sont de cuivre, et que cet écrivain parle ex- 
clusivement de monnaies d'or ou d'argent. 

Le second fait dont se sert M; Fræbn pourjnstifier 
le récit de Makrizi, c’est l'existence de monnaies d'ar- 
gent qui offrent des types analogues à ceux des mon- 
naies sassanides, joints à des légendes arabes, 

_ Ces monnaies avaient fixé, il y a long-tems, l'at- 
tention des sayans, et on avait reconnu sur quelqnes- 
unes d’entre elles des noms propres arabes; mais on 
avait cru résoudre le problème historique qu'elles 
eme LEE ER qu elles avaient été frappées 

sstétienremient à. le, conquête. de Ja. Perse par les 
nb # À * “dnitictipe dé Feu pire des Chos- 
roës, par des descendans des Sassanides, -qui avaient 
maintenu leur indépendance et conservé letr religion 
dans quelques provinces de diflicile accès; ou, qui en 
reconnaissant la suzeraineté des khalifes, avaient ob- 
tenu à ce prix une sorte d'autonomie. 

M. le comte Castiglioni a le premier reconnu, que 
ces monnaies appartenaient aux-khalifes, et que c'é- 
tait Y'elles que Makrivi avait parlé dans le passage 
dont nous ayons donné la substance; et l'on peut s’é- 
tonner: quil 2 ait pas insisté dayantage sur cette dé- 
couverte , et qu'il. Lait pas fait graver les médailles de 
ce genre que possède le cabinet de Milan, Vers le 
même tems, et sans avoir oucune connaissance de 
‘ l'ouvrage de M. Cästiglioni, | M. l'abbé Reinand dans 
sa detixe sur la collection des Monumen orientaux de 
M. lgomte : de Blacas, imprimée en 1830, s 'expri- 
mait aïnéi : « Gette collection , enrichie de nouvelles 
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» acquisitions faites en différentes villes de France et 
» d'Italie, n’est pas seulement remarquable par le 
» nombre. Plusieurs des médailles sassanides, parmi 
» lesquelles il y en a une d’or , portent toutes les carac- 
» tères assignés par Makrizi et d'autres écrivains 
» arabes, aux monnaies frappées sous les premiers 
» khalifes, monnaies dont on a long-tems révoqué en 
» doute l'existence. » C’est cette vérité que M. Fræhn 
met aujourd'hui dans tout son jour, en réunissant 
dans la dissertation dont je donne l'analyse, neuf 
monnaies dont les types sont sassanides, mais qui 
portent ou un nom propre arabe comme Omar, Saïd, 
ou une courte formule arabe comme Au nom de Dieu, 
Louange à Dieu. Quelques-unes étaient déjà connues; 
mais Ja plus remarquable de toutes, et la seule que 
M. Fræbn ait fait graver, ne l'était point encore, Elle 
porte du côté de Ja tête, en dehors du dernier cercle 
qui entoure le type, une légende arabe qui. occupe 
environ les deux tiers de la circonférence; elle est 
conçue en ces termes: Au nom de Dieu. Il n'y & 
point de Dieu, si ce n’est Dieu seul. Mahomet est 
l'envoyé de Dieu. En dedans du cercle , et du mêmie 
côté, M. Fræhn lit ces mots : : pe 9) y des. At 
hadjadÿ, filsde Fousouf. Makrizi nous apprend en 
effet que Hadjadj étant gouverneur de l'Irak, fit frap- 
per des monnaies qui portaient Ja formule : Au nom 
dé Dieu ; etpon non à Lost At-hadjadj. M. ‘Fræhn 
pense que la pièce qi nous fait connaître est préci- 
sément une de ces monnaies dont Makrizi a parlé, et 
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que si les légendes sénfblent différer de celles que 
Makrizi a indiquées, c'est que cét écrivain ne les a 
pas transcrites en entier , et s'est contenté d’en rap- 
porter les premiers mots. 11 pense aussi que le même 
écrivain s’est trompé en assignant à l’année 71 de 
l'hégire la fabrication de ces monnaies, et il croit 
qu’elles ne peuvent avoir été fabriquées qu’en l’année 
75 , année où Hadjadj devint gouverneur de l'Irak. Je 


dois avouer qu'il me reste beaucoup de doutessur les 
mots «ju 9) (y) 2! ssl Ai-hadjadj, fils de Fou- 
souf, ge M: Prehn, lit sur cette médaille. Je n'y 
vois ançuné trace de l'article J\ A! dans le nom de 
Hadjadj ; ni du mot nu fils. Ce que. M. Fræhn 
prend pour les deux premières lettres Ù du nom 
Fousouf, pourrait bien n'être que des lettres sassani- 
des, et ce qu'il lit ee Hadjadj me semble difficile- 
ment pouvoir être Ê ainsi. J'ai d'autant plus de peine 
à croire que ce soient là des lettres atabes , que j'ai 
obsenxé ce même caractère, formé peut-être de plu- 
sieurs lettres sassanides liées ensemble, sur une pièce 
semblable du cabinet de Vienne, où il n'y a point 
d'ailleurs de légendè arabe. 

© Malgré ces doutes, que jesoumets volontiers an ju 
gement de M. Fræhn, on doit lui savoir beaucoup de 
gré de nofs avoir fait connaître. cette médaille eu- 
rieusé , et toute-sa dissertation ne peut manquer d'in- 
téresser vivement les amateurs de la numismatique 
arahé: PU 
À S. Dé Sacr. 
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ANALYSE DE L'OUPNEK'HAT : 


Par M. le Comte LanNJUINAIS , Pair de France. 


(Première suite.) (1) 





LA CRÉATION. 

« Tour ce monde est le créateur, vient du créateur, 
» y subsiste, et y retourne (6). 

» Avant la création, le créateur était en silence, 
» méditant sur lui-même. Il prononça le mot oum, 
» nom de Dieu, dans lequel existent les trois mon- 
» des (70). 

» Avant tout était l'être parfait, sans nom, unique 
» et sans pareil, sans viçé-et sans défaut, 

» Il y a des ignorans qui disent que le monde, au 
» commencement , n'existait que dans son auteur ; que 
» le monde a été fait de rien. O vous, dont le désir 
» est pur, comment se pourrait-il que du néant il 
» vint quelque chose? Ce premier être unique et sans 
» pareil fut tout au commencement. 

» Il voulut se multiplier sous diverses formes. 

»-Alors, il fit sortir le feu de son être qui est ln 
» mière. - 
» Ce feu voulut se multi lier sous diverses formes. 
» Et il fit sortir l’eau de AFP d’ où vient que, 
» dans l’homme, la sueur naît de la chaleur; et il mul- 
» .tiplia l’eau sous diverses formes. 


CS 
(1) Voyez ci-devant p. 213, 
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» La terre parut ensuite, et tout ce qui croît sur la 


» terre, tout ce qui a vie, ainsi que les œufs et les se- 
» mences, 


à Cet être sans pareil, Iumière des lumières, a pro- 
» duit de sa substance le feu, Veau et la terre, et 
»-voulut que tout corps fût composé de ces trois élé- 
__» mens. Il mit dans les corps les ames qui sont an- 
» térieures aux corps, et qui sont une portion de l'ame 
» universelle , djiou atma. 
, » Les corps prennent leurs noms de l’un des trois 
A fées e ÿ sn Ces trois élémens ne font 
ÿ qu'in. RER. FLE À 
» Dans Ë fins, É rouge, c'est le fe feu ; de bfanc , 
» c’est l'eau ; le noir, c'est la terre. De même dans le 
» soleil, de Ja lune, dans la foudre (16). 
» Avant l'Æaranguerbehah (1)(la collection des élé- 
» mens subtils) et l'eau subtile, il n’existait rien. De 
» ces élémens subtils est faite la vie ( ou Le vérité, la 
» rectitude } sati. 
» Sati, c'est le créateur. 
» Il a créé le pradjäpati, qui este wvrath sroup , la 
» figure’ ou l'apparence du monde. 
» Les génies bons et mauvais, et les hommes ont 
» été faits du dr es ( 49 et 46 initio). 
-» D'abord, il n’y avait qu'une scule ame. C'est dalle 
» que sont provenues toutes chosés. 
“» ee elle nee rer Grére Lee 12 ‘ls étaient 


_—_— - - 


"Oo set ou F Névategé don 
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» comme des pierres sans mouvement, sans respira- 
» tion , comme des arbres secs, sans vie. 

» I] les pénétra de sa substance, et ils eurent 
» vie. 

». Tout eut mouvement par un juste us des 
» trois qualités, créatrice, conservatrice et destruc- 
» trice (62). 

» Dieu créateur et destructeur, est comme l'arai- 
» gnée qui tire d'elle-même les fils de sa toile, et, se- 
» Jon les savans, les retire dans elle-même (1) (67). 

» Il n’y avait rien que l'être absolu , existant par lui- 
» même, universel. Il voulut se manifester, De lui 
» vint à paraître l'œuf ( du monde ). 

» Après un an, cet œuf fut fendu en deux paris 
» l'une était d'or, l'autre d'argent, {3 

» La moitié qui était d'argent, fut la terre ; nas 
» moitié fut Je. ciel. ; 

» De la moitié, contenant le poulet, furent faitesles 
» montagnes; et de la peau très-fine de la moitié, con- 
» tenant le poulet et l'humidité, furent faits les nua- 
: » gés et la foudre; de ses veines furent faites Les mers ; 
» et'de l’eau qui était dans la moitié, contenant le 
» poulet, fut fait l'océan ; le poulet, c'était le soleil. Le 
» soleil, four-immense, tomba dans l’orbe, et tout ce 
» qui existe fat fait (8)... 

» Le monde que nous voyens, n'existait pes ap.com- 
» mencement. Haranguerbehah, ou la coleetion des 





(GŸ-Y. sr Asiatiques, ( Philosophis des Asiatiques }, dans l'En- 
% | 
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» élémens subtils, tenait toutes chôses dissoutes em 
» soi-même. Il n'avait aucune qualité que le désir de 
» manger ou de détruire. 

» IL voulut produire lame, et pensant qu’il était le 
» maître de l’ame , il s'adora lui-même, et l’eau né- 
» cessaire à son culte fut produite... I durcit l'écume 
» de l'eau, et en fit la terre ; après quoi il se trouva 
» fatigué, ilent chaud ; ainsi il produisit le feu. Ce 
» fut sa-volupté ; et le ms corps produit fut le 
» feu. 


:» Lé Haränguérbehah se divisa erttroiïs parties éga- 


laienfelectables : de feu, le soléil ét l'air... ; 
» puis il voulut avoir usedond corps sensible et gros- 
» sier. \ 


» Par cette pensée fut créée la parole; qui estJa 
» forme des trois V’edas. 

» Le Haranguerbehah parla, et la semence ( senien 
.. » wirile ) fut produite, et le soleil fut produit de cette 
» semence, et avant le soleil, il n’y avait point d’an- 
» née, Dans cette semence ; le soleil parvint à sa per- 
» fection dans une année, et alors il parut, 

» Le Haranguerbehah pressé par la faim, fit la 
» démonstration de vouloir avaler le soleil. Celui-ci 
» cria d’effroi bhan (parole); et la parole se manifesta. 

» Le Haranguerbehah pensa que, s’il mangeait le 
» soleil, ce serait peu pour son appétit; du soleil en- 
» core nouveau, il produisit toutes les espèces de créa- 
| ÿ tures, et augmenta ainsi son aliment. 

% Du mot &han, il fit les noms qu’il denna à cha- 
» que créature, ensuite il acheva la création dont nous 
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» allons parler. D'abord parut le Rak-veda, dont le noma 
» signifie discours mesuré, en stance de quatre vers 
» ou demi-vers égaux par le nombre de lettres... 

» Ensuite fut produit le Djedÿr-veda, dont le nom 
» désigne les stances composées de vers inégaux par le 
» nombre des lettres ; puis le Sam dont les vers sont 
» composés de lettres égales en nombre , et harmo- 
» nieusement disposées... ; puis les poëmes dont les 
» vers sont mesurés comme ceux des Vedas ; puis le 
» sacrifice, puis l’homme et les animaux. Tout ce 
» qu'il créait , il le mangeait ; il mangera tout. De là 
» il s'appelle adat, qui mange tout. 
. » Fatigué encore, il éprouva de la chaleur, et 
» créa la respiration. Alors le Zaranguerbehah devint 
» cheval (ce cheval mystérieux qui est l'emblème du 
» monde et de l'homme (22) offerts en victimes à l'ame 
» universelle dans le sacrifice aschomideh ) (1). 

» Le Haranguerbehah ne fut pas content d'être 
» seul. Il voulut une épouse, et il se trouva uni avec 
» elle; son corps étant divisé en deux moitiés. Son 
» nom était Manou , et celui de la femme Sataroupa. 
» De leur union est venue l’espèce humaine. 

» Sataroupa, réfléchissant qu’elle avait elle-même 
» été produite du corps de Manou, fut aflligée de s’u- 
» nir avec lui; et pour l'éviter, elle, se changea en 





(1) On peut prendre une idée du sacrifice Aspamedha dans un 
moñceau de l'Oupnek'hat, traduit p. 15 et 16 du code des Gentous. 
C'est le sacrifice d'un cheval; c'est une pratique extérieure; mais, 
girle moyen de l'allégorie la plus suivie et la plus raffinée, c'est l'i- 
roage.de La nature entière , immolée en sacrifice à Dieu. 
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» vache, Par amour pour elle, Manou se changea en 
» taureait , et d’eut vint la race des taureaux et des 
» vaches. Par suite d’aütres métamorphoses que Sa- 
» taroupa voulut subir par le même motif, tous les au- 
» tres animaux furent produits. Quiconque médite là- 
wiésins, et sur ce que jé suis la forme des créatures, 
# et que j'ai-toul créé, pourra créer aussi. 

» Alors le pradjapati (ou le maître de la première 
» création}, joïghenit les deux mains, les mit dans sa 
» bouche; et ilen sortit un feu qui est le plus grand 
5-des fereschrehkha (singes) ou des préposés, brah- 
» many miokelha. + RTS 

» De l& semence dir pradhapati fut frite l'eau-de-vie, 
» kiasoum. Ainsi, le pradjapati fitphis que lui. Ainsi, 
» en méditant, on peut faire ce qui est plus grand que 
» nous (24). 

Les ANGES. 

« Au commencement , il n’y avait que le plus grand 
» des préposés ; il parut én figure de feu: Hot à 
» création n'était point parfaite. 

» Tl créa (parmi les anges'ou géhies ) l'espèce des 
» rois ou-des gardiens, lès radjals 

» Parmi eux, Ændra est le roi ou gardien des anges 
» où génies où délégués, fereschtehha ; Bran est le 
» gardien des animaux qui vivent dans l'eau, Mak(ou 
5 là lune) ést lé gardien des brahmranies; Roudrace- 
» lui des animaux, des nûaâges, de Ja foudre, etc. ; 
à Fama celui des ames des morts; Mous celui qui 
> ‘signiente les maladies 3 et Hahadéua estle gardien 
» de ceux qui soft grimds et foxts: É 
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» Voilà les plus grands rois ( parmi né Pet 
» tehha.) 

» Il créa de même (parmi les anges ou génies ) les 
» beies ou vaisyah ( les marchands ), ét les soudrah , 
» (les ouvriers, les artisans). 

» Puis, il créa la loi ou la religion, schari; celle-ci 
» est le roi des rois, le gardien des gardiens ; elle ne 
» fait qu’un avec la vérité, Ja pureté. 

» En créant ces castes d’anges, Brahman le pre- 
» mier des préposés ne faisait qué se manifester lui< 
» même en ces différentes castes. 

» Il s’est manifesté de même , prenant la — des 
» quatre castes dans l’espèce humaine, et ce Bræhman 
» est lui-même le créateur ; L ts Fâme uiversèlle ; 
» il est le monde.:... (24): Re AR 

» Combien y a-t-il de but ss de _— délé- 
» gués )‘nécessaires à connaitre ?- 

» R. Trente-trois. Huit wischnou ( on conserva- 
» teurs) ; onze roudra (ou qui font pleurer) ; douze 
» adat (ou preneurs), et de plus Indra et Prad- 
» jäpati. 

» Les huit génies wischnou sont ceux du feu, de 
» la terre, de l'air, de l'atmosphère, du paradis, de 
. » la lune, du monde et des étoiles fixes. 

» Les onze roudra sont écux des dix espèces d'air qui 
» sortent du corps de l'homme; et le Djiou ætma » 
( ou la parcelle de l'ame universelle qui anime le 
corps). «On les appelle roudra, parce qu'ils font pleu- 
» ter l’homme lois de la séparation de l’amé ( djiou. 
» atmæ) d'avec le corps. 


(27,) 

-_» Lés douge: idlat sont les gévies des-douze mois, 
» péndant lesquels le soleil passe d’une maison dans 
» l'autre; on les appelle preneurs, ue qu'ils pren- 
» nent la vie des hommes. 

» Indra est le génie du nuage ; le tonnerre est son 
dr 0 de guerre (40).: 
::°# Les bons anges (fereschtehha) et les démons 
» ( ‘ djenian ) combattirent les ‘uns contre ‘les autres ; 


©" wa victoire resta aux premiers, par le moyen du 


» rpede Dien et de la prière. 
-:WEesidjenian eurent ‘un tems, quelque avantage, 
9 toemélespréhiers attribuaient leur succès à 
» Le Hérii bon dorfisiént (6). 

» Le roi des djenian et ses compagnons tombèrent 
» dans l'erreur et s'égarèrent, parce qu'ils crurent 
» quele corps est tont, et qu'on doit adorer son corps; 
» enfin, qu’il n’y a point d’ame universelle (20). » 






Le MG set: 


« Outre ce monde visible, il y a le monde primi- 
» tif; qui.est le monde du créateur( 24, p. 134). 
» Outre ce monde-ci, il y a le monde des ancêtres, 
» et le monde des bons génies ( 25, p. 147). 
» Outre le monde terrestre, il y a le monde de 
l'atmosphère et le monde du paradis (70). 
» Dans le paradis ilya deux fleuves et un arbre de 
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» Ancdelà estlat terre j'et sa < 
» égal à soixanté-quatre révdlétique solaires, ® 

“y Au-delà est la mer- environnée d'un cercle égala 
» cent nant av révolutions are et à 
» finit le monde (34). 'IDNE 

» D'où vient ce monde? De l'ether( Ska roa5$ fout 
» vient de l’æther; tout est dans læther; tout s'en re- 
» tourne dans l'æther ; l'&ther est plus grand Les 
» il est infini ; il est votre ame (6). 

» Le lieu, le tems,.le corps périssent; être qui 
» n'a pas été fait ne périt point (86). 

» Quand le monde est sorti du maître du monde, 
» il retourne s’y absorber. * 

» Le monde est le ventre d'atmæ:( de l'omie wtiver- 
» selle). Tout est dans Rdema; laterreest son éscabeau; 
» il ne cessé pas d'exister ; l'air est ses oreilles ; le pa- 
» radis.est sa bouche; cet être est-plein de. bien ét de 
» mel, et tout le monde est dans lui (6). 

» Le monde n’est qu'uneapparence, un mensonge ; 
» il n'y a de réel-que l'ame universelle qui se mani- 
» feste par l'apparence du monde (84). 


£ Les HOMMES, 
L'homme.estcomposé de.corps et d'ame ; cette doc- 
trine règne dans tout Y'Oupnek hat. 4 dé 
Nous verrons successivément.ce qu’il-nous enseigne 
2 sur le corps.et l'ame , sur k destination-de l'homme et 
_fur ses devoirs qui comprennent la doctgine de l'uni- 
fication , dont tont ce livre n’est mes otision et le 
développement. É 
TILL 18 
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I. Du Corps et de l’Ame. 


- « L'air, les nuages, la foudre ne sont point des 
« x corps. Ils sont sortis de l’æther ; et se joignant à la 
» lumière du soleil, ils reprennent ainsi leur forme 
» originale ; de même lame séparée du corps et déli- 
» vrée de la nécessité d'en prendre un autre, devient 
» un avec l'être lumière , et reprend ainsi son état ori- 
» ginel (20, p. 94). 

» Le corps meurt, l'ame ne meurt pas ; elle ne dé- 
__» pend point du corps; le corps n'est que la mai- 

» sonde lame: Horsque l'ame s’unit au corps, elle de- 
» vient sujette at plaisir et à la douleur. Lorsqu'elle 
» en est séparée, elle n’a ni douleur, ni-plaisir, . 

» L’ame, à cause de sa liaison avec le corps, s'ap- 
» pelle djiou atma ( ame liée). Lorsqu'elle est absor- 
» bée dans l'être lumière, elle est l’ame de toute chose; 
» tous les plaisirs lui sont faciles : c’est elle qui jouit 
» dans tontes les jouissances des êtres heureux; elle 
» ne sesouvient plus qu'elle a eu un corps : alors t'est 
» elle qui anime tous les corps ; elle voit de tous les 
» yeux, elle sent par tous les organes des êtres sen- 
» sibles. 

» Quiconque connaît ainsi l'ame universelle, tous 
» ses vœux seront accomplis (20, p. 93 et 94). 

» L'homme tient de sa mère le sang, la chair et la 
» peau ; il tient de son père les os, la moëlle et la se- 
+ mence (85). , 

» La wie consiste dans la respiration. Dites cela de- 
» vaut un arbre sec, etil reverdira ; ses feuilles et ses 
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» rameaux croîtront (13et 28). (Wanièrehyperbolique 
» d'affirmer uñe chose. ) La respiration maintient tous 
» les sens de l’homme, comme le moyeu maintient 
» tous les rayons de la roue. La respiration est Dieu, 
» adorez-le, etc. (18). 

» Nous avons trois corps : le corps grossier (asthoul), 
» le corps vivant et agissant (karn), et le corps subtil 
» ou presque spirituel (soutchem ) (6). 

» Les sens sont formes de l’ame universelle, et leur 
» mouvement est le sien; c'est elle qui les comprime 
» dans nous : elle est aussi les objets des sens; c'est 
» elle qui, avec ses cinq rayons, qui sont nos cinq 
»x sens, attire tout à elle ( 74, p. 354). 

» Les alimens étant consommés, la partie grossière 
» devient excrément, la partie moyenne chair, et la 
» partie subtile ame. Comme la partie supérieure du - 
» lait battu est la erême et le beurre, de même la 
» partie subtile des alimens devient ame, respiration 
» et parole. Si on s’abstient de manger, on perd la 
» mémoire et la parole (16). 

» L’ame s’en va en respiration ; la respiration s’en 
» va en chaleur, la chaleur va dans le grand génie 
» (deiouta), et ce grand génie est toutes choses; il 
» est l'ame univexselle, et vous êtes vous-même cette 
» ame. Voilà le GRAND MOT (le mahavakya) (17, 18, 
« 28 ,35). 

» Les sens sont comparés aux anges et aux démons, 
» selon qu'ils tendent à connaître Dieu et à observer 
» sa loi, ou qu'ils sont livrés aux désirs, à la volonté 
» de l'homme, à la volupté. Un de nos sens étant 


(276) 

% soumis à Dieu, peut amener la soumission des au 
» tres ( 23 initio ). | 

» L’ame est dans le cœur, elle est excessivement 
» petite, plus petite qu'un grain de riz, plus petite 
» qu'un grain de schanakaha; maisl'aure universelle est 
» plus grande que la terre, que l'atmosphère , que le 
» paradis, que tous les mondes. Elle fait tout ; elle a 
» tous les désirs, elle sent tous les goûts, toutes les 
» odeurs; elle-embrasse tout : voilà votre ame; c'est 
» le créateur même (6). 

» Lame végétative ( bhoutatma ) fait les actions des 
» sensé miss Cest: l'une universelle qui les lui fait 
» faire. Celle-ci done ‘sa qualité awcérps, et ne 
» prend point Ja qualité dés corps; les corps sont 
» multipliés sans qu'elle le soit. L'ame végétative pa- 
» raît multiple, à cause du mélange des trois quali- 
» tés (créatrice, conservatrice et destructrice dont le 
» juste mélange entretient la vie). 

» Avant que l'ame entre dans le corps, ke corps ne 
» connaît point ; il est dans:les ténèbres (64). 

» Dans cette ville de Dieu, qui est le corps de 
» l'hommé, il y a un petit cabinetsemblable à la fleur 
» du rymphæa ; dans ce petit-cabinet est une portion 
» d’æther , une portion de lame universelle (19). 

» La vie de l'homme est de cent ans (84). » 


Destination de l'homme. 
- w Chaque homme doit se dire : J'étais le Créateur, 
» puiséai-je le redevenir ! 
» I'äbit se dire : Je ‘vais dans la compagnie du 
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» Créateur; je vais habiter sa maison ; je suis l’ame du 
» roi, l'ame de tout l'univers, l'ame des ames; puis- 
» sai-je obtenir ma délivrance ,. et n’être plus lié à un 
» corps (20) ! 

» Celui qui connaît le Créateur, le vrai savant, 
» quand il meurt, retourne à l’ame universelle dont il 
» est émané. L'ignorant, celui qui ne connaît pas 
» l'ame universelle, reprend un nouveau corps. Ce- 
» lui-là seul qui connaît bieu le créateur y est desuite 
» absorbé (33). | 

» Qui ne connaît pas l'ame universelle, quelque 
» savant qu'il soit d’ailleurs, est dans les plus épaisses 
» ténèbres. 

» À la mort de l’homme, le. djiou atma devient 
» triste à cause de l'affection qu'il a pour le corps. La 
» personne devient sans connaissance , et le djiou at- 
» ma prenant avec lui ge qu’il.y a de plus pur dans 
» les sens, se retire au cœur, qui est le siége de l'ame. 
» La vue se réunit au corps subtil du mourant, et la 
» faculté de voir retourne au soleil; lodorat se réu- 
» nit au corps subtil, et la faculté de sentir les odeurs 
» retourne à la terre; le sens du goût se réunit au 
» corps subil ,. et la faculté de goûter retourne à l'eau ; 
» la parole se réunit, etc., et retourne au feu ; le tact 
» se réunit, etc., et retourne à l'air ; l’ouïe se, etc., et 
» retourne à l'atmosphère; lapensée se,etc.,et retourne 
» à la lune; l'intelligence se, etc., etretouxne à l'æther. 
» L'ame, le djiou atma qui, entré par l'ouverture 
» existant aw milieu du cœur, y demeurait, se retire 
» eu forme delumière (par a fontanelle). SiY’homme 
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» a fait des œuvres qui conduisent au monde du so- 
» leil, l'ame se rend au monde du soleil ; si elle a fait 
» des œuvres qui conduisent au monde du Créateur, 
” » elle va dans le monde du Créateur. Ainsi l'ame va 
» dans le monde auquel appartiennent ses œuvres : 
»- ensuite la respiration et l’action des sens cessent, et 
» le djiou atma (le plus communément) prend un au- 
» tre corps semblable au précédent, le premier qu'il 
» trouve (44). 

» Celui qui a conpu le Créateur, RES il vient à 
» mourir, va se réunir À l'être universel dans les ré- 
» gions céléstes, conduit par les anges de la lumière 
» et du jour, par celui de la lune en croissant, et par 
» ceux des mois, pendant lesquels le soleil allant au 
» nord, la lumière croît le jour et la nuit. L'ignorant, 
» celui qui n’a pas connu Dieu, qui a cherché le fruit 
» des œuvres, descend aux lieux inférieurs, conduit 
» par les génies de la fumée , de la nuit, de la lune 
» en décours, et des six mois pendant lesquels le so- 
» leil allant au midi, la Inmière décroît le jour et la 
» nuit... Les lieux inférieurs (l'enfer), c'est ce monde 
» où les ames de ceux qui n’ont point connu Dieu 
» prennent des corps de veïs , de papillons, de chiens, 
» de couleuvres, et d’antres animaux (Go). 

» La récompense due aux œuvres bonnes ou mau- 
» vaises , est comme les flots de la mer ; nul ne peut 
» y mettre obstacle ; elle est comme un cordage qui 
» lié Vauteur des œuvres, et qu'on ne peut rompre ; 
» comme la mort, qu'aucun effort ne pent dompter. Ce- 
» lui que le serpent noir a mordu, ne recouvre pas le 
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» sentiment ; de même celui qui a perdu le sentiment 
» par le venin de la volupté, ne peut recouvrer le sen- 
» timent. 

» Il ne sert de rien à l’homme d’entendre, de voir, 
» de goûter, de toucher, de sentir ce qui semble 
» agréable. Lame dans ces jouissances oublie sa noble 
» source, l'ame universelle à laquelle elle doit retour- 
» ner (65). 

» Le corps doit périr, il est la cause de tous nos 
» vices et de toutes nos souffrances ; pourquoi donc 
» l'ame liée au corps chercherait-elle des plaisirs cor- 
» porels ? 

» Tout ce qui tombe sous les sens passe comme des 
» insectes , comme les fruits de la terre; que peut-il 
» donc y avoir de bon dans tout ce qui tombe sous les 
» sens ? 

» Les rois, les généraux meurent comme les autres 
» hommes, et n’emportent rien de leurs richesses. 

» Il semble que les bons génies et les mauvais pas- 
» seront aussi. 

» Les mers qui entourent l'Océan seront un jour des- 
» séchées. 

» Les montagnes tomberont ; l'étoile polaire chan- 
» gera de lieu. | 

» À quoi donc sert d’avoir ici bas des désirs et d'y 
» chercher les plaisirs ? Livrez-vous à vos désirs, 
» abandonnez-vous à toutes les voluptés, vous ne 
» faites que vous astreindre à contracter en mourant 
» de nouveaux liens avec d’autres corps, et avec d’an- 
» tres mondes. Il n'y a source de paix et de salut que 
» dans la connaissance du Créateur (61). » 
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Il. Devoirs de l'Homme. 


Ils seront exposés en détail en traitant de l’unifica- 
tion qui les comprend tous, et qui est le grand objet 
de l'Oupnek'hat. 

Théorie de l'unification. 2 

Nous avons déjà commencé à l'expliquer sous les 
titres précédens. | 

« L’ame universelle pénètre toutes choses; elle est 
» plus aimable que toutes choses. Qui sait cela et en 

» fait Le sujet de sa méditation, sa prière ne sera ja- 
» mais vaine. Tout est facile à qui connaît Dieu. 

» L’ame de l'homme était autrefois l’añfe univer- 
» selle ; quand elle s’en ressouvient et qu’elle y mé- 
» dite, elle redevient Dieu ; mais cela ne peut se faire 
» que dans une caste élevée (24); (c'est-à-dire, dans 
» les trois premières des quatre castes pures ; savoir : 
» dans les Brahmanes, les Kschatriya et les Vasyak 
» ou Banians. ) » 

Cependant nous lisons sous le n°. 65 : « Qui est né 
» dans une caste et n’en remplit pas les devoirs, n’est 
» pas de cette caste; si vous faites des œuvres pures, 
» vous êtes d’une caste pure (1). Si vous avez l’habit 





(x On voit au No. 11 de l'Oupnek'hat, p.33, le pénitent Gau- 
tanie introduire D/abal dans la caste des Brahimanés, en lui faisant 
le coxdoumi, quoique Djabal fût de naissance incertaine , et consé- 
quemiment n'appartint à aucune caste. Voilà les germes du boud- 
hisme; region sortie du brahmanisme , comme une sorte d'héré- 
sie, qui‘a pour base l'anéantissement de la distinction des quatre 
principales castes ou -taites pures, ét la suppressiôn des sacrifices 
sanglans ; en un mot, le rejet des Fédas et de leurs Oupnek’kat. 
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» de pénitent, sans mener une vie de pénitence et de 
» contemplation , vous ne cessez pas d’être du monde ; 
» et si étant du monde, vous menez une telle vie, vous 
» êtes un vrai pénitent, j 
» Pendant que le cœur est pur, il est vérité et. lu- 
» mière. Quand il est lumière, il connaît l'ame uni- 
.» verselle; quand il la connaît, il devient elle-même : 
» devenu elle-même , il n’en sera jamais séparé (65). 
» Qui sait que l’adkiteh (une Zecon du Feda 
» voyez ci-déssus l'art, DIEU); est æther, doit y 
» méditer. Comme l’æther est grand, celui qui sait 
» l'adkiteh est grand ; il obtient la victoire sur tout le 
» monde ; il devient roi des rois ; il est ici bas, tou- 
» jours content et heureux : après sa mort, il devient 
» le roi des rois. Qui sait que le monde vient du Créa- 
» teur , est le Créateur, subsiste dans le Créateur et y 
» retourne ; qui sait cela et le médite, y prend le re- 
» pos de son esprit ; ses œuvres sont purëés, ses volon- 
» tés sont droites ; il est l’æther, il fait tout ; il désire 
» tout ; il sent toutes les odeurs, tous les goûts; il a 
» tout le monde avec lui, il est dans la quiétude. 
» Lorsque le cœur a renoncé aux désirs et aux ac- 
» tions, par là même il va à son principe qui: est 
» l'ame universelle ; lorsqu'il va à son principe, il n’a 
» aucune volonté que celle de l'être véritable. L'homme 
» doit purifier son cœur avec un grand soin ; lorsqu'il 
» a purifié son cœur ( de tout désir), il a vaincu le 
» monde. La nature du cœur est d’être transformé 
» dans la chose qu'il désire ; ainsi l'ame devient Dieu 
»-ou le monde, selon qu'elle tourne ses désirs vers 
» Dieu ou vers le monde. 
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» Le cœur impur est celui qui a des volontés ; le cœur 
» pur est celui qui n’en a conservé aucune. 

» Le cœur absorbé dans l'être parfait, en méditant 
» que l'ame universelle est, devient elle-même, et 
» alors son bonheur est ineffable ; il sait que cette amé 
» est dans lui. 

» Ce qui fait renoncer à toute volonté, c’est de mé- 
» diter sur le Créateur, qui est la lumière pure etsans 
» fin (75 , p. 356-358 ). 

» Qui connaît l'être universel, qui sait que son 
» djiou atma est l'ame universelle, devient 1 fhière, 
»'est délivré de tout mal ; ilest la science, sans faire 
» de fatigantes lectures ; il est heureux; il est immor- 
» tel, il est Dieu ; il produit les mondés'et les con- 
» serve ; il nourrit tout ce qui respire ; il est tout l’u- 
» nivers, et l'univers c’est lui ;.... Les bonnes œuvres 
” » ne Jui servent pas, et les mauvaises ne Jui font pas 

» de tort. (C’est là partout la conséquence inévitable 

» de la doctrine du quiétisme, ) ‘ 

» ( Dans cet état), on ne désire rien, parce que tous 
» les désirs sont accomplis, parcé qu’ on est plein de 
» l'être qui est tout, parce que, dans la vérité, on pos- 
+ sède tout. 

» ( C'est là la vraie wie ); ainsi, désirer, c'est mou- 
» rir ; ne rien désirer, c'est vivre (44, p.255 et 256). 

» L'homme est le petit monde ; il devient le grand 
» monde par l'unification ( 75, p. 358 ). 
, (La suite au cahier suivant. ) 
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DD". ——_— 
RELATION de l'Expédition d'Houlagou, Fondateur 

de la dynastie des Mongols de Perse, au travers 
de la Tartarie ; extraite du Sou-houng-kian-lou , 
et traduite du chinois par M. ABer-RÉMUSAT. 


Daxs un Mémoire sur la position de la célèbre ville 
de Kara-koroum, Mémoire que j'ai lu à l'Académie 
des Belles-Lettres, et qui fait partie du tome VII des 
Mémoires de cette Académie, maintenant sous presse, 
j'ai inséré un extrait de l'itinéraire d’Houlagou , parce 
que le point de départ de cet itinéraire étant préci- 
sément cette même ville de Æo-lin ou Kara-koroum 
dont jerecherchais la situation, il m'avait paru propre 
à jeter quelque jour sur la question que j'avais en- 
trepris d'examiner. Je donne ici la traduction entière 
de ce morceau infiniment curieux pour la géographie 
de”la Haute-Asie au moyen âge; et que la traduction 
très-imparfaite qu'on en voit dans l’Aistoire de Gent- 
chiscan (1) ne fait pas suffisamment apprécier. Ceux 
qui entreprennent d'éclaircir les relations de nos 
voyageurs du treizième siècle, jugeront par cet échan- 
tillon s’il leur est permis de négliger dans leurs in- 
vestigations, les livres chinois où sont contenus des 
documens de cette importance ; et pourtant ce n’est là 
qu'une relation partielle, envoyée, selon Loute ap- 
parence , par quelqu’officier chinois qui faisait partie 





(1) Histoire de Gentchiscan , par le P. Gaubil, p. 126. 
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de l’armée d’Houlagou , et qui tint note de Ia route 
qu'il avait parcourue, et des renseignemens qu'il avait 
recueillis sur les pays voisins. Il serait bien facile de 
puiser dans l'ouvrage même d'où ce journal est tiré, 
de quoi étendre et rectifier les notions géographiques 
et ethnographiques qu’il renferme ; mais ce serait une 
discussion trop longue, et je la réserve pour mes 
Mémoires sur les connaissances géographiques des 
Chinois. 

Le fragment que je tradnis est extrait de l'histoire 
des  Mongols, , intitulée : Sou-houng-Kian-lou ; par 
Chao-ouan-ping À ; XLIT-. .» pag. 53 et suivantes. 

« La troisième année de Hian-ts01 ( Mangou- 
khan ) ( en 1253), le prince .du sang Hiu-lie-wou 
(Houlagou) fut chargé d'aller soumettre le royaume 

; de Keschemir ct une dixaine d’autres royaumes. Il 
prit les rois de ces états, lesquels vinrent faire leur 
soumission. Ce prince passa ensuite la mer à l’occi- 
dent , et réduisit le pays des Francs ( Fou-lang ). 
Par suite, il fut reconnu comme gouverneur hérédi- 
taire chargé du commandement de ces contrées... » 

« Je remarque que dans l’histoire des expéditions 
d'occident par Lieou-yeou, il est diti L'année jin-tseu 
du cycle ( 1252 }, le frère cadet de l'empereur ;: Hiu- 
lie-wou, réunit loutes les troupes pour faire dans l'ouest 
une expédition qui dura en tout six années, et qui 
étendit les frontières de l'empire à dix mille 4. Lan- 
née ki-weï (1259), à la première lune, le’ rapport 
suivant fut adressé par un courrier à l'empereur : » 

« De Æo-lin on passa le Fou-sun, ( Ousun, en 


( 285 ) 

» Mongol, eau ou rivière) et on marcha au nord- 
» ouest , l’espace de 200 4. Le pays va sensiblement 
» en s’élevant. On fit la première halte. 

» Ontraversa le Æan-haï. Ce pays est extrêmement 
» froid, et, dans les plus grandes chaleurs, la neige 
» n'y fond jamais. Tout y est montsgneux et pier- 
» reux, et il y a une grande abondance de pins. En 
» allant au sud-ouest en sept jours, on acheva de pas- 
» ser le Æ/an-haï; au bout de 300 &, le pays com- 
» mence à s'abaisser, J] y a un grand fleuve, large de 
» plusieurs #, qu'on nomme Æ/oen-mou-lian. On le 
» passa avec des barques à rames. Plusieurs jours 
» après, on traversa le fleuve Zoung-kou. On retour- 
» na alors vers le nord-ouest ; la route est au midi de 
» Pie-chi-pa-li ( Bisch-balikh }, à la distance de 500 4. 
» Il ÿ a là beaucoup de Chinois ; on y fait deux ré- 
» coltes de froment et de millet. A l'occident du fleuve 
» est une île qui est sur une petite mer, et qu'on ap- 
» pelle Ki-tse-li-pa-sse (1) ; on y trouve beaucoup de 
» poissons bons à manger. En allant uu peu à l'occi- 
« dent , il y a une ville qui se nomme Fe-man. Plus 
» au sud-ouest, la route passe par la ville de Phou- 
» Lo. On n’y sème que du riz. Les montagnes sont cou- 
» vertes de l'arbre nommé Pe ( melèze ). On n’y peut 
» faire de plantations, à cause de la grande quantité 
» de pierres. Les murailles sont hautes. On y voit des 
» boutiques fermées , des enclos pour exposer les mar- 
» chandises , des maisons de terre, dont les portes et 
» les fenêtres sont garnies de verre. Au nord de la ville 





(x) Xïsilbas-noor , ou Je lac des Tétes- Rouges, latitude 45 , lon 
gitude 1:13, 
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» est la montagne Haï-tlueï ; il sort de cette monta- 
» gne un vent qui soufile avec tant de violence qu'il 
» précipite les voyageurs dans la mer (1). En allant 
» de là vers le sud-ouest, à 10 , il y a un passage 
» appelé Thiei-mou-tchhan-tcha ; le chemin qui le 
» traverse est un sentier escarpé et semblable à un 
» pont volant. Au sortir de ce défilé, la route vient 
» à A-li-ma-li ( Al-malik ). Dans cette ville, le mar- 
‘» ché offre des puits qui sont tous remplis par un cou- 
» rant d'eau ; ce sont des oeï-he mélés à des Chi- 
» nois qui ÿ habitent. Leurs mœurs sont un peu alté- 
» rées'et ressemblent à celles. du royaume du milieu. 
» Aumidi est la ville dé Tchhi-mou-eul , qui est ex- 
» trêmement peuplée. On y voit un animal semblable 
» à un léopard, dont le poil est très-épais et de cou- 
» leur d’or, mais sans raies , et qui est très-redoutable 
» pour les hommes. Il y a aussi un insecte qui res- 
» semble à une araignée : il est vénéneux; et s’il s’en 
‘» trouve dans l’eau qu’un homme boit, il tombe mort 
» à l'instant, À partir de la ville de Phou-lo, en allant 
» vers l'occident, toutes les monnaies sont faites d’or, 
» d'argent ou de cuivre, avec des caractères, mais sans 
» trou carré au milieu. 
» On arriva chez les Ha-a-tchoung. On y fait usage 

» de palanquins traînés par des chevaux, pour al 
» ler d’un lieu à un autre. Il y a des hommes qui mar- 
» chent très-vite avec des fardeaux très-pesans. On 
» les appelle Ki-li-ki-sse ( Kixkis ); ils échangent des 
» chevaux pour des chiens. 





(1) CE. Rubruquis, c. xxx, — Plan-carpin, c. v. 
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» Le 24 de la seconde lune, on passa entre les deux 
» montagnes Z-tou. Le pays est plat, bien peuplé et 
» bien arrosé. On y voit beaucoup d'anciens remparts 
» et des constructions militaires ; e’est un pays autre- 
» fois habité par les Khi-tan. On évalua à 15000 li 
» le chemin qu’on avait fait depuis Zo-lin. Tont près, 
» il y à un fleuve qu’on nomme /-yun ; il est extré- 
» mement rapide, et coule de l'orjent. Les gens du 
» pays l’appellent /e fleuve jaune. 

» Le vingt-huitième jour , on passa la ville de Ta- 
» da-sse (Taras ) ; le premier jour de la troisième 
» lune , on arriva à celle de Saï-lan (Saïran ), où 
» sont beaucoup de temples de Feou-thou (Bouddha). 
» Les Hoeï-he y font des cérémonies et des sacri- 
» fices. Le troisième jour on passa à Pief-chi-lan. Les 
» Hoeï-he y font un grand commerce. Le quatrième 
» jour, on traversa le fleuve Æou-tchang, avec des 
» barques faites en forme de carquois. Les gens du 
» pays disent que la source de ce fleuve sort d’une 
» grande montagne au midi. La terre produit. des 
» pierres de iu , et on pense que c'est le mont Kouen- 
» lun (Himälaya ). Les portes y sont partout ornées 
» de verres. Les habitans paient le tribut à la fin de 
» l'année. Les monnaies y sont d’or, avec dix lettres 
» (ou avec la figure d’une croix) (1). 

» À la huitième lune, on passa la ville de Thsin- 
» sse-kan. Le pays est vaste et le peuple nombreux. 
« Tout ce qui est à l'occident de la ville est planté de 





{:) Le mot chinois, qui signifie dir, a la forme d'une croix : 
d'est ce qui cause l'équivoque dans cette phrase. 
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» vignes, ou semé en riz et en froment ; il y à aussi 
» des champs qu’on sème en automne. La terre, qui 
» est très-fertile , produit beaucoup de drogues mé- 
» dicinales qui toutes manquent à la Chine. 
» Le quatorzième jour, on traversa le fleuve "#n- 
» pou. Il ne pleut pas l'été dans ce pays; mais en : 
» automne, la pluie vient arroser les champs. 
» Le dix-neuvième jour, on vint à la ville de Ji- 
» tcheou ; il y a beaucoup de mûriers et de jujubiers. 
» Ce fut là qu'on vainquit Æo-lou-thun, (Ala-eddin). 
.» Qn.s'y arrêta quelques jours. Le vingt-sixième, on 
» passa part la ville.de Ma-lan et par celle de Ma- 
» chang. On y voit une grande abondance de millet 
» et beaucoup de haies. 
» Le vingt-neuvième jour, on arriva à Thaï-fou- 
» eul. Le pays autour de cette ville est rempli de 
» montagnes où l’on trouve des morceaux de sel sem- 
» blables à du cristal de roche. 
» Au sud-ouest, à 6 ou 7 4, on atteignitle royaume 
» de Mou-la-hi ( ou des Assassins } (1). 
» Tous lesbœufs de ce paysontune bosse sur le dos 
» comme les chameaux, et sont de couleur noire. Le 
» pays manque d'eau. Les habitans cernent les mon- 
» tagnes avec des murailles , et creusent des puits qui 
» communiquent quelquefoisà plusieurs dixaines de 4, 
» et quiservent à l'irrigation des champs (2).1] y a dans 





* 


() C’est la transcription tronquée de Moulahidah , (les infidèles), 
nom arabe que l’on donnait aux Ismaéliens‘de Pérse.  J. S.-M. 

(2) A s'agit ici des heriz, ou conduñts souterrains. destinés en 
Perse à fertiliser les terrains incultes. + J.-S-M., 
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» les montagnes trois cent soixante villes qui toutes se 
» soumirent ; seulement à l’ouest de Tan-han, il y eut 
» une ville nommée Kïi-tou (1), toute environnée de 
» pics et d'escarpemens inaccessibles, qu’on ne pouvait 
» attaquer ni avec les flèches ; ni avec les pierres. 

» L'année Ping-tchin (1256), le général tartare 
» vint sous les murs de cette ville; et quand , da haut 
» des murailles et des montagnes adjacentes, on vit 
» toutes les routes occupées par les assiégeans, les ha- 
» bitans furent saisis de frayeur, et envoyèrent un 
» grand nommé Na-chi-eul (Nasser) (2) pour faire leur. 
» soumission. Le prince lui-même, #o-lou-w0-naï 
» souan-tan, sortit et se rendit. Souan-tan (sultan) (3) 
» est le titre du roi de ce pays: Ge.qu'on prit d'or, 
» de pierres précieuses æt.d'autres richesses en cette 
» occasion, est inestimable. Il y eut dessoldats qui, pour 
» leur pärt,;eurent jusqu’à mille plaques d'argent fin. 

» Les soldats de ce pays sont de véritables bandits, 
» Quand ils voient un jeune homme-qui paraît vigou- 
» reux , ils le séduisent par l’espoir du profit, et l’a- 
» mènent au point de tuer de sa propre main son père 
» et ses frères aînés. Aprés l'avoir enrôlé, ils le font 





(x). C'est peut-être Ghirdiouk, lune des plus fortes places des 
Ismaéliens , et leur dernier refuge. Le nom persan dé cette mon- 
tagne signifie la one pod du RTE Elle le devait à son extrtme 
hauteur. J.S. M. 

. (2) Ce personnage est sans daûte le célèbre astronome Nasir-eddin 
pt Tous, qui était Ismaélien, et qui füt effectivement envoyé au— 
près des Mongols pour leur présenter la soumission de son prince. 

J.S.-M. 
(3) u était. nommé Sultan Rokn-eddin Khourschah. J. S.-M, 
T. II. 19 
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» enivrér avec du vin, etl'iatroduisent dans un appar- 
» tement retiré, où il est charmé par une musique dé- 
» licieuse, et par de belles femmes; tous ses désirs sont 
» satisfaits pendant plusieurs jours. Ensuite onle trans- 
» pôrte dans le lieu où il était auparavant, et quand il 
y est éveillé on lui demande ce qu'il a vu. Aloïs. on 
» lui apprend que s’il devient meurtrier , il recevra 
»-pour récompense un. bonheür pareil. On Y'échaufte 
» par des lectures et des prières qu'on lni fait réciter ; 
».de sorte.que quelque commission qu’on lui donne, 
»-sou cœur bravera La-mort sans regret. Je 
49 Ce royaume des Mou-la-hiétait extrêmement re- 
» douté dans les pays occidentaux, etil les avait tyran- 
» nisés pendant plus de quarante ans, Le généra] tar- 
» tare les ayant soumis et détruits, il n’en échappa 
» aucun, Le sixième jour de la quatrième lune, on 
» passa par la ville de Z-li-eul ou Ki-li-eul. Les ser- 
» pens que ce pays produit ont quatre pattes, et sont : 
» longs de cinq tchhi (ou pieds chinois)-et davantage. 
» Ïls ont-la tête noire et-le corps jaune, la peau comme 
» celle du requin. Ils rendent par la gueule une_sub- 
» stance d'un rouge violet qu'on motime tseu-yan. 
» On vintensuite à la ville de Æ-la-ting et à Ma-tsa- 
» tsang-eul. Lés habitans vont les cheveux épars, la 
» tête recouverte de turbans rouges avec des robes 
» noires ; ils ont l'air de démons. 
:» Depuis que l'armée était entrée dans les pays bt bbci- 
“» dentaux, elle avait soumis trente états différens. 
» Lun de ces états était le royaume de Fo aussi 
» nommé Kivchirié (Késchinir): Il est situé au nord- 


(s91) : 

» ouest de l’'Hindoustan. C’est là qu'on voit des hommes 
» qui passent pour les héritiers de Chäkia (Chafia: 
» mouri, où Bouddha) ; leur air antique et vénérable 
» les fait ressembler à ces figures de Tha-ma (1) qu'on 
» voit peintes en différens lieux. Ils s’abstiennent de 
» vin et de certains alimens, mangent par jour un 
» ho (2) de riz, et ne sont occupés qu'à réciter les 
» prières et les litanies de Fo. Quand le soir est venu, 
» ils peuvent converser les ans avec les autres. 

» L'année Ting-sse (1257), on prit le royaume de 
» Pao-tha (Bagdad). Ce royaume a deux mille À du 
» nord au sud ; sou roi se nomme a-li-fa (khalife). 
» La ville capitale est double, ou partagée en deux 
» villes, l’une à l’orientet l’autre à l'occident Entre les 
» deux, ilyaun grand fleuve. La ville occidentale n'a 
» pas de murailles, mais celle de lorient est entourée 
» de fortifications (3). L’arméé étant arrivée devant 
» la ville, on livra un combat daris lequel les troupes 
» du Æa-li-fa, au nombre de plus de 400,000 hommes, 
» furent défaites. Le Æa-/i-fa prit la fuite dans une 
» barque. » 

Ce Gb ere est l'eftrérsement riche. Le palais était 





(1) Tha-ma, que d’après la ressemblance des noms, les mis- 
sionnaires avaient pris pour l'apôire des Indes St-Thomas, est ce 
Bodhidharma , le dernier des patriarches bouddhistes qui ait habité 
dans l'Hindoustun , et celui même qui vint établir le siége de la 
religion à la Chine. Voyez mon Mémoire sur-ces patriarches, dans 
le Journal des Savans de Janvier 1821, p. 15. 

(2) La centième partie d'un boisseau. 

G) Ja ville de Bagdad était eifectivement partagée en deux par 
le Tigré; et la partie occidentale, appelce Æarké, n re ere fortifiée. 
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construit avec du bois de santal ; les murailles étaient 
de santal rouge, incrustées de jaspe noir et blanc.' 
L'or et les choses précieuses qu'on y trouva, surpas- 
sent l'imagination ; c'étaient de grosses perles appelées 
globules ou balles de la planète de l'année (1), de 
l'azur, des diamans, etc. Il y eut des gens qui emi- 
portèrent jusqu’à mille onces d'or. 

Ce royaume avait eu, pendant six cents ans, qua- 
rante princes, jusqu'à celui sous lequel il fut dé- 
truit (2). Les hommes y sont plus polis que dans les 
autres pays<Leschevaux y sont excellens et renommés. 
On EACoiehué comité ont jusqu’à ns 
cordes. 

A vingt jours de PER de Pod, du côté de 
l'occident, est la maison céleste. C'est là qu'est enterré 
le chef des Prophètes de ces peuples barbares. Le 
nom de leur maître est Pi-yan-pa-eul ou saint (3). 
Dans cette maison est suspendue une grande chaîne 
de fer ; ceux qui sont vertueux peuvent la toucher, 
les autres ne sauraient parvenir à la saisir. Ces peu- 

-ples ont un grand nombre de livres sacrés qui ont 
été écrits par le (ou par les) Pi-yan-pa-eul. On compte 
chez eux plusieurs dixaines de grandes villes. Ils sont 
riches et vivent dans l'abondance. 





(1) La planète Jupiter. 

(2) Mostarem-billah, le dernier des khalifes de Bagdad, dé- 
trôné par Houlagou, était le trente-septième de la race dés Ab- 
bassides. 3. S.-M. 

(3) C'est peighamber, mot .peran qui signifie prophète ou envoyé. 

J.S.-M. 
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“A Poccident est le royaume Mi-ki-eul (1): C'est en- 
core un pays extrêmement riche. La terre produit de 
Vor. Les habitans remarquent les lieux où ils aper- 
çoivent une lueur pendant la nuit, et y mettent de la 
cendre pour des reconnaître. Le jour suivant, ils 
creusent et y trouvent des morceaux d'or parmi 
lesquels il y en a de grôs comme des jujubes. Ce pays 
est à 6,000 & de Pao-tha. À l'occident est la mer, et 
à l'occident de la mer, le pays des Fou-lang (Francs). 
Les femmes de ce rdyaume sont habillées et vêtues 
comme ces Phou-sa (2) qu’on voit en divers lieux. Les 
hommes sont bons guerriers; ils dorment sans se dés- 
habiller, Les hommes et les femmes, même mariés, 
vivent dans des lieux séparés. On: voit chëz eux l’oi- 
. seau-chameau ( l'autruche); dont les pieds sont bleuä- 
très, et qui-est haut de plus d'une toise chinaise. 1l 
mange ‘du feu. 

Le royaume de Chi-lo-tseu prodiit des péclber Le 
roi de ce pays se nomme $se-a-tha-pi (3). On dit 
que dans la mer du sud-ouest, ceux qui récueillent 





© (x) Gaubil a lu en cet endroit M-si-eu7 pour Misr ou l" 
” Ilestpossibleque dans quelque autre-exemplaire onlise’ ere 
Mi-si-eul. 

(2) Phou-sa, nom d'un être très-relevé dans la | Mythologie 
Bouddhique , est devenu, dans Je langage ordinaire, l'appellation 
commune des idoles et des statues de femmes, que nous nommons 
Pagodes. 

(3) Ce prince est sans-doute Modhafer-eddin San» , fils de Zen- 
ghy, qui portait le titre d'Araéek et régnait à Schiraz et sur tout 
le Farsistan. Les perles du golfe Persique se pêchaient sur les côtes 
de ses états. J. S.-M, 
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des perles s'enveloppent en entier dans un sc de cuir, 
ne laissant au-dehors que les deux-mains. Ils s’atta- 
chent une pierre aux reins avec unë corde, et se Jais- 
sent tomber dans la mer. Ils prennent les huîtres avec 
la main et les déposent dans lé sac. S'ils rencontrent 
quelques animaux malfaisans, ils les éloignent d'eux 
en, leur versant du vinaigre, : 

Le royaume des Zn-ton (Hindonstan) est trés-près 
du royaunie du milieu (ls Chine).La population s'élève 
à douze millions (1): Les produetions de ce pays con- 
sistent en. dxqgues fines, poivre, perles où pierres 
prétiensés, ébène,larigue;depoule (à); acier, etc, 
Les habitans demeurent dans.des maisons constrüites. 
avec des joncs. L'été, quand les ‘chaleurs sont exces- 
sives, ils habitent dans l’eau. . 

L'année Ki-wei( 1259), à la septième lune, 4- 
tsao-ting , souan-tan (3) (sultan ) dü royaume de 
Wo-lin; vint faire sa soumission. Il y a dans ce 
pays cent vingt villes tant grandes que petites, et 

1,700,000 habitaris. Les montagnes produisent de 
l'argent (4). 


4 





(1) Ceci fait voir qu'of ne comprenait sous ce nom qu'une pe- 
tile partie de ce que nous nommons Hindoustan. 

(2) Ce mot n'est pas dans le Dictionnaire Impérial. 

(3) Azs-eddin Kaikaous, sultan des Seldjoukides d'fconjum, 
qui se reconnut% celle époque feudataire des Mongols. -J. S:-M: 

(4) On trouve effectivement des mines d'argent encore en exploi- 
talion actuellement , dans les montagnes qui séparent l'ancien pays 
des rs d'conium etl Arméoie, entre Trébisonde et Arzrourn. 

3. S.-M, 
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Ho-kiao-ma-ting, sultan du royaume des Khi-tan 
noirs (Kara-kitayens) qu'on nomme Ki-li-wan (1), 
ayant appris la bonñe conduite de Æ-tsao-ting, vint 
pareillement se soumettre. Sa capitale Ki-li-sse (peut- 
être Pa-li-sse), est une grande ville. On voit dans ce 
pays des lions à crinières et si forts, que d’un coup 
de leur queue ils peuvent tuer un homme. Quand ils 
rugissent , la voix semble sortir de leur ventre ; les 
chevaux qui les entendent én sont épouventés, et leur 
urine se change en sang. Il y a aussi des paons dont 
la queue tient aux ailes. Chaque jour, vers midi, ïls 
l'étendent, comme fait l'oiseau tsouï. On voit encore 
des chats parfumés qui ressemblent à notre thou-pao ; 
leurs excrémens ont l’odeur du musc. Ces peuples ent 
des courriers qui- peuvent, dans tin cas pressant , faire 
à cheval jusqu'à mille # ( cent lieues) dans un jour. 
Ils ont pareillement des pigeons qui portent aussi des 
nouvelles à unc distance de mille 4 dans un jour. 

Les diamaus se tirent du pays des /n-tou. Les 
habitans jettent de la chair dans le creux de certaines 
grandes vallées. Les oiseaux mangent cette chair, eton 
trouvé les diamans dans leurs excrémens (2). Le sa-pa- 





(x) C'est Aotb-eddin, qui était, avec le titre de sultan, chef 
d'une tribu.de Kara-Kitayens, qui possédait le Kirman. La capi- 
tale de ce royaume s'appelait alors Sd/an. Le nom de Pa-fsse est 
peut-être celui des Beloutches ; nation puissante qui habite dans le 
même pays, et qui était déjà connue à celte époque.  J.S.-M. 

(2) Il y a un conte tout semblable dans les Voyages de Sindbad 
le marin. Généralement, dans toute cette description, on recon- 
naît beaucoup de traits analogues aux récits des Mille et une Nuits. 
C'étaient sans doute des contes qui avaient cours chez les Arabes , 
et que les Mongols avaient appris de ces derniers. 
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eulestunematière puretirée de l’écaille. Lescrocodiles 
qui mangent des tortues rendent ensuite cette matière 
‘par Ja gueule. Elle se concrète dans l'espace d’une an- 
née, et acquiertun prix égal à celui de l’or.On la falsifie 
avec des excrémens de rhinocéros. La corne du rhi- 
nocéros a la dureté d’an os ; elle est excellente pour 
découvrir toutes sortes de venin. Il y a une espèce de 
cheval qu’on nomme cheval-dragon ; il a des écailles 
et des cornes. Ceux qui ont des poulains n'osent les 
faire paître avec cet animal, parce qu’il les entraîne 
dans la mer, et on ne les voit plus reparaître. I1y a 
aussi une espèce de faucon noirâtre qui , à chaque 
ponte , produit ixois œufs ; de chaque œuf , il sort 
un chien de couleur cendrée , à poil ras, qui suit sa 
mère ; il atteint tous les Fe qu’il poursuit. Enfin, 
on ne saurait épuiser toutes les choses extraordinaires 
qu'on raconte de ces mers occidentales. On ne raconte 
ici que ce qu'il y à de plus singulier. 

Les empereurs de la dynastie des Han ayant connu 
les contrées occidentales, cherchèrent à y faire des 
alliances, en soumettant les nations tibetaines, afin 
d'intercepter les communications de l'aile droite, ou 
de la partie occidentale de la nation des Hioung-nou. 
C'est par le même motif que les princes de la dynas- 
tie des Zhang se lièrent aussi avec les pays occiden- 
taux, dans la vue de les séparer des Turcs. Mais à 
peine ceux-ci avaient-ils été aflaiblis et soumis > que 
la puissance des Tibetains s'éleva et vint opposer des 
obstacles à ce plaïi, en interrompant les communica- 
tions du côté de Kan-tcheou, de Liang-tcheou et du 


ET, 7: 
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lac de Zop. Jusqu'à la fin des Soung, il fut impossible de 
reprendre ce projet, etil ne put être question des cinq 
provinces tartares de l'ouest. Mais les Fouan (Mon- 
gols) nés dans les déserts eurent bientôt des rapports 
avec les contrées occidentales. Zchingkis-khakan, en- 
treprit le premier de les réduire ; il réduisit leurs ha- 
bitans à faire partie de ses armées, et s’empara de 
leurs richesses. Par là, ses forces militaires s’accrurent 
au point de pouvoir conquérir la Chine elle-même , 
et telle fut l’origine de sa puissance et le fondement 
de sa dynastie. - 





LETTRE AU RÉDACTEUR, 


Au Le: de la Grammaire drooisete publiée par 
M. Cine. 


MonstŒur , — | 

Beaucoup de personnes instruites, mais qui ne 
connaissent pas la langue arménienne, ayant désiré 
savoir quelle était mon opinion sur la grammaire ar- 
ménienne-française qui vient de paraître, c’est uni- 
quement-pour condescendre à leurs vœux que je mets 
au jour, sous les.auspices de la Société Asiatique, des 
observations qui seront peut-être utiles à ceux qui 
s'intéressent à l'étude de la langue et de la littérature 
de ma patrie. 

Aucun sentiment de rivalité, de jalousie ou de 
haine, né m'a dirigé dans ce petit écrit; au contraire, 
c'est, je l'avoue, avec une sorte de répugnance que je 
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me suis départi d'an silence sans doute bien par- 
donnable. J'espère qu’on ne me fera pas un crime des 
motifs qui m'ont empêché pendant long-tems de 
donner aux savans français mon opinion sur le mérite 
littéraire d’un compatriote. Tant qu'il s'est borné à 
faire usage de sa qualité d' Arménien , pour persuader 
.à quelques personnes qui ne pouvaient en juger, qu’il 
était en état de professer la langue arménienne , j'ai dû 
respecter le motif d'intérêt qui pouvait le dirigér et 
garder le silence. J'aurais bien certainement continué 
à tenir la même conduite, si M. Cirbied n'avait pas 
rre. rempli-derreurs et de suppositions 
tout-à-fait j imaginaires jet propre seulement à donner 
au monde savant des notions entièrement erronées sur 
la langue et sur la nation arménienne. La publication 
de cet ouvrage me met dans la triste nécessité de dis- 
siper des illusions qu'on peut tolérer tant qu’elles 
sont secrètes ,. mais qu'on ne peut plus dissimuler 
quand on en a des preuves imprimées. Sie prends la 
plume , c’est uniquement paramour pour la vérité, ét 
pour défendre, contre les impressions fâcheuses qu'on 
pourpait concevoir, l'honneur de mn nätiof, dont l'a 
loyautéet la sincérité sont connûües dans tout le monde. 
Je le fais aussi pour mon propre honneur; je ne 
veux pas que dans l’avenir, et parmi mes compätriofes 
surtout, on puisse dire que, moi étant à Paris,"6h à 
publié un ouvrage de cette nature, et que j'ai gaidé 
un silence blämable. Qui tacet confirmat. 
«Je'ne connaissais jusqu'à présent de M; Cirbied, 


+ 
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que quelques petites productions qu'il eut la bonté de 
m'offrix lorsque je vins à Paris ; elles n'étaient pas 
propres à me donner ‘une idée bien ayantageuse de 
ses talens littéraires. Je fus un peu surpris d'y voir que 
J'homme chargé de professer publiquement l’'arménien 
dans cette capitale , n'était pas seulemént une personne 
peu familiarisée avec les belles-lettres, ce qui est assez 
facile à reconnaitre par sa manière de s'exprimer, mais 
encore qu'il avüit peu d'habitude des élémens de la 
langue qu'il était chergé d'enseigner. Je dois donc l’a. 
vouer ingénument, rien ne m’a plus étonné que d’ap- 
prendre que M. Cixbied avait publié une Grammaire 
Arménienne-Française. La chose me paraissait impos- 
sible; je ne pouvais concevoir comment la même per- 
sonne qui commeltait tant de fautes « d'o orthographe ou 
de grammaire É avait | pu exécuter un pareil tr avail. 
Pour justifier mon ‘étonrrement, il & suffira de. donner 
quelques exemples des nombreuses: erreurs gramma- 
ticalés qu’il a commises dans sa traduction arménienne 
de l'ouvrage intitulé : Notices sur l'État actuel de la 
Perse Û en persan, en arménien et en français, par Myr 
… Davoud-Zadour de Melik Schahnazar , et MM. Lan- 

glès ét Chähan de Cirbied. Paris, 18 18, un vol. in-18. 

Voici quelqués- unes des fautes graves que ce 
livre contient :: page 35, le mot e7n7 oreille, est 
employé avec la terminaison du pluriel, ce qui ne 
peut se faire en arménien, on se sert-älors d'un autre 
mot wait ge qui, de son côté, n’a pas de singulier. 
Il ên est de même du mot wfy æil, et dont le pluriel 
est PE Comment donc M. Cixbied a-t-il pu écrire 
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cette phrase : euÿpf pnep juuqqune [bruits 24 bru_ 

punfiu L Sunliufun$ bg Logan“ Eu unes 

Jeiblqu zu fu. C'est comme si en français el un 
s'avisait de dire un yeux et des œils. 

Page 36, au lieu d'employer le verbe ou Free 
qui convient, il fait comme font les commençans, il 

“en emploie un autre ; ainsi , au lieu de fvsk. n4 Yu 
pép nudkp mb: guauu fus qhn Gun oft drug 
y. Une personne qui saurait un peu d’arménien 
dirait : is 04 qupby_mlbp mb _qunum (7024 
ou 2 OR tu météo. . Les phrases vicieuses de 
éettevsorte sôtit en si grande quantité dans ce livre, 
‘que la lécture en ést rebutänte. 

Page 80. C’est une faute qu’on ne saurait jusifier, 
que d'employer cet adverbe < purqurpugqu pag publi- 
quement , pour < purqupuqun. Quoique le premier 
mot soit formé régulièrement comme beaucoup d’au- 
tres adverbes arméniens; il n’est cependant pas en 
usage ; c'est comme si en français on voulait dite : : ma- 
nièriquement ;'ignorantement , guerrièrement A ‘etc: 

Les mots unyhaug_ pm ufrydu (page 83), ne ren- 


dent point ce qu'on voit dans le français, domesti-" 


que dont la figure était couverte de sang et de boue , ils 
signifient glissant dans la boue ; expression assez sin- 
gulière quand il s'agit d’un visage ; de plus, M. Cixbied 
émploie au pluriel le mot wfyéfr usité au singulier 
seulement. | 

| Page 214. dmprtiique Lu apupufhu le pro- 
fesseur commet encore ici une erreur bien grave; on ne 
le pardonnerait pas chez nons à un ‘enfant de cinq 


* 
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: le verbe Jiupuv;fd", je combats, fait, au pré- 
lupus ; dupubup , dpenbuit , et non 
J'upuiuskquiu. Que pensexait-on d'un Français , pro- 
fesseur de français , qui dirait : j'ai coudu , je boivais. 

Page 223. Le mot D DPÉE Éd ne signifie pas car- 
nage , ais la peste. ]] n’est pas susceptible d'un'autre 
sens; on peut voir à ce sujet tous les Dictionnaires, 
dans la traduction de l'Évangile en arménien , et dans 
la Chronique d'Eusèbe, il répond au mot grec louèc 
c'est son unique signification, 

Page 236. Tous les Arméniens savent que la pré- 
position ?f Jkpuy gouverne le génitif ; et cependant 
le professeur lui fait régir le datif en disant : fr 
dEpuy wjulph ur uiugf an liva de : fr fbpuy wjvp 
ou bièn : : junphh Gui$ 0772 C’est une bien grande 
méprise” que d'employer wjh4 pour le _génitif, 
jp Où wjunphh. La même faute se reproduit page 
247, qgéuvpmfdfuu $ wphhu wjudph au lieu de : 
ujünphh, et page 330 et dans une multitude d’autres 
endroits. 

Page 255. Le verbe muhy_ porter, se conjugue 
régulièrement à l'indicatif présent wwufd", enufw , 
au fs » et M. Cirbied dit toujours uwukd" ; aiuiubu , 
muy, C’est à peu près comme si en français on 
disait : je mours , pour je meurs ; il n’a cependant pes 
reproduit ce barbarisme dans sa grammaire ; mais 
sans doute la grammaire qu'il a copiée lui a appris 
depuis, comment il fallait s'exprimer. 

Il est difficile de qualifier convenablement toutes 


met 
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ces fautes, commie celle-ci encore: le texte dit, 
page 143 : « Chiardin nous parle d’un visir qui , lous 
». les soirs, en revénant du palais, se regardait avec 
» étonnement dans une glace, et se touchait la 
» tête , etc. » Pour dire en revenant tous les soirs, 
le traducteur'arménieri remplace le substantif soir par 
un adjectif dérivatif, qui fait l'effet Je plus bizarre , 
ildit : fe quntnfu juEinuju kpbhayhus au lieu de 
Juju Éphhnh. C'est comme si, en chargeant les 
erpressions, on disait èn français, en revenant tous les 
;pour.tous les matins ; sans-ces comparaisons, 
ü sérait absolument impossible de faire comprendre à 
ceux de nos lécteurs quinesaveht pas l'arménien toute 
la gravité de ces erreurs. Ce n’est pas assez, il faut 
qu’il se trompe encore une fois dans la même phrase 
p- 270. Au lieu de : i! se regardait avec étonnement 
dans une glace. On trouve les mots arméniens eu Grau 
rkée quiudu bep ‘fr Suykyens qui signifient, ü se 
clignotait dans un miroir, il fallait : Suykp où ob, 

uuEp. : 

Page 276. Je ne sais dans quelle école arménienne 
M. Cixbied a appris qu’on pouvait placer une particule 
ou préposition destinée à marquer les cas devant un ad- 
verbe. Les petits enfans qui commettraient une pareille 
faute dans les écoles chez nous, en seraient punis par la 
férule. A-t-on jamais dit, en ärménien, JEer Lfawgv 

qupne, ni comme à la page 327 > bpuuby. Jp- 
Les > Voyez aussi page 333, ét en une wohnie 
d'autres endroits. "sue 

Page 278. ds he du SE ER Sabu ju 
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qu'à l'extrémité de l'Inde ; le mot du bout , extré- 
mité , ne peut s'employer au singulier que quand il 
s'agit d'un bâton, d’une plume, d'une table ; mais 
quand il est question d'un pays , il faut mécessaire- 
ment le pluriel, due, duqu , hr d'uqu, il fallait 
donc dire : Jivs ou Hugh ’p duqu no ie 
S'umghug 

Page 327. Il est question, dans le ts : d'un 
car osse donné par M. Malcolm, au roi de Perse , auf 
gun 0711 Ju ur fu pau. Nous doutons , au reste, 
quil en fasse (de ce carosse) un fréquent usage. On 
trouve dans cette courte phrase deux fortes erreurs. D’as 
bord fun. ne peut signifier voiture ; il fallait au’pluriel 
gkwau dont le nominatif 4wn.p est un mot qui n'& 
pas de pluriel. fun au singulier, signifie un chardon ; 
ensuite il fallait absolument que le pronom qui suit le 
substantif fût précédé de la particule qui marqne l’ac= 
cusatif, c’est une règle sans exception ; il fallait gorj# 
au lieu de wÿ%. Ainsi, au lieu de nous doutons, au 
reste, qu'il fasse de ce carosse un usage fréquent ; 
cette phrase signifie : nous doutons, au reste, qu "il 
fasse un usage fréquent de ce chardon. Si M. Cir- 
bied savait l'arménien, s'il avait parlé l’arménien , et 
s'il avait vécu avec des Arméniens instruits : il Serait 
difficile qu’il fit de tels contre-sens. | 

Page 329. Le professeur commet encore ici une 
faute qui.lui est familière, c'est d'attribuer aux 
verbes des formes de conjugaisons qu'ils n'eurent ja- 
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mais; ainsi, il donne wpobbyf , wpqbybuy pour pré- 
térit, au verbe wpyfym.d'tandis qu'il faut wpqbyh, 
mipqhy ; € est encore là un énorme barbarisme. 
Je ne poursuivräi pas plus loin cet examen ; jen’au- 
rais rien de plus favorable à dire du singulier épilogue 
qui termine cet opuscule, et dans lequel l’auteur pré- 
tend avec le même style exhorter la nation arménienne 
à étudier sa langue littérale. Pour sûr, si notre nation 
n'avait pas d'autre modèle, elle pourrait encore long- 
tems rester dans Ja barbarie. 
Toutes les méprises que j'ai relevées sont des fautes 
d'enfans ou de nourrices, un médiocre écolier même 
ne les commettrait pas; elles sufliront, je pense, 
pour faire voir avec quelle défiance les savans euro- 

éens doivent recevoir une grammaire arménienne 
produite parle professeur qui en a contracté l’habitude. 

Je viens maintenant à ce dernier ouvrage. Outre 
les fautes contraires à la grammaire et à la logique, 
que j'ai déjà signalées dans mes .précédentes ob- 
servations; on trouve encore dans ce livre des parti- 
cularités d’un autre genre ; je veux parler d'une multi- 
tude de suppositions , de détails et de faits imaginaires, 
semblables à ceux qu'il a débités dans les ouvrages 
historiques qu’il a publiés en français. Plus d’un géo- 
graphe, d'un historien, d’un philologue, ont déjà 
été dupes de ces récits controuvés. Il est donc utile 
d'en avertir les savans, qui ne peuvent pas eux- 
mêmes consulter les sources, pour qu’ils ne ée livrent 
pas à une crédulité funeste, en répétant des choses 
dont rien negarantit la certitude. La httérature ar- 
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iménienne est assez riche et assez intérèssante : par 
elle-même ,.sans qu'on la + ainsi de trésors à ima- 
ginaires. 

Les qualités que” M. Gixbied prend en tête dé. sa 
Grammaire, ont été pour moi un sujet de surprise, 
Entre autres qualifications, ils’yhonore du titre d’#r- 
ménien , et de celuï de Membre de l'Académie Armé- 
nienne de St.-Lazäre de Venise. Je ne veux assuré- 
ment pas lui ôter l’un ; quoiqu'il en fasse un usage un 
peu extraordinaire ; mais pour l’antre, je puis assu- 
rer qu'il ne lui a jamais été donné. Ceci donnerait lieu 
à quelques explications assez curieuses , qui pourront 
fournir matière à une autre lettre. 

Pour donner une idée des suppositions que M. Cir- 
bied présente comme des réalités, je citerai ce qu'il a 
réuni dans sa préface et en diverses païties de son 
livre sux les dialectes arméniens : « Dans des tems 
».déjà très-éloignés de nous, dit-il, on distinguait 
» six principaux dialectes, qui différaient entre eux 
» par certaines nuances plus ou moins remarquables, 
» et qui s’appelaient Ærarathien, Gordien, Aghova- 
» nien, Koukarien:, de la petite Arménie, Persarmés 
» mien ». Suivent ensuite des détails longs et. cireon-: 
stanciés; puis il dit que les dialectes ararathien.eb 
gordien s’appelaient rpbphphuy puppung , dia 
lectes. des terres intermédiaires, mots dont jignore 
tout-à-fait le sens en arménien ;. je ne sais-s’ils én ont 
um en français ; mais je puis assurer n'avoir rien reu- 
contré.de pareil dans les auteurs arméniens. Pour les 


quatre autres dialectes, il les appelle £gbpua4uu paup- 
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pump, dialectes desprovinces limitrophes, termes aussi 
iuintelligibles et’aussi inconnus pour moi que les pre- 
miers. Puis viennent encore de plus longs détails sur le 
dialecte gordier, usité, à ce qu'il assure, à la cour 
des anciens rois arméniens. M. Cixbied affectiphne ce 
dialecte, dont jamais les Arméniens n’ont entendu 
parler. Partout il se montre parfaitement instruit de 
l'état antique de notre langue ; il paraît connaître 
jusqu'aux moindres circonstances des évènemens an- 
tiques ; ses récits pourraient suppléer au silence de 
tous nos historiens. .Pour l'arménien vulgaire, il est 
moins-#içhe; son livre ne présente que les notions les 
plus ordinaires. Je n’en suis point étonné , puisque 
M. Cirbied, à ce qu'il dit lui-même, a quitté l'Arménie 
fort jeune, et que depuis il n’a vu des Arméniens 
qu'à Rome, à Livourne et à Paris. Comment se fait-il, 
après cela, qu'il sache tant de particularités sur l'état 
de la langue dans les siècles antérieurs ? Tant d'abon- 
dance d'un côté et de stérilité de l’autre , doit-exciter 
la surprise des savans ; aurait - il craint d’être plutôt 
eontredit pour Yu» que pour l’autre ? Comme il ne cite 
aucune autorilé pour garantir les faits anciens qu'il al- 
lègue;etque ces faits sünt restés entièrement inconnus 
datis la littératare arménienne , il faudrait de deux 
choses l'une, ou admettre que M. Cirbied a été con- 
temporain des tems et des évènemens dont il pæle, 
. peut-étreparrévélation, on bien qu'ila imaginé es faits 
qu'il rapporte. Nous prendrons ce dernier parti, en 
étfendait qu'il ait fourni quelques bonnes preuves en 
faveur de toutes ces assertions extraordinaires, 

Nous ne quitterons cependant pas ce sujet sans faire 
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encore ùve observation au sujet d’un alphabet inventé 
per $. Mesrob, pour l'usage des Albaniens,..que 
M. -Cirbied appelle Aghovaniens. T1] vent que la 
langue de ces peuples soit un dialecte arménien, chose 
assez indifférente. Cependant, comme Moïse de Khoren 
rapporte qu'ilfallait des interprètes pour les entendre, 
il s’en suit que leur langue différait de arménien. En 
parlant de l'introduction de cet alphabet , M. Cirbied 
dit : « Mais le peuple, et surtout le clergé du pays, 
-» ne voulurent point recevoir ou continuer cette inno- 
» vation, etc. » C'est Moïse de Khoren qui a parlé 
(Lib. IT, cap, 54) de cette écriture; ainsi c'est 
dans cet auteur que M. Cixbied a puisé ce qu'il en 
dit. S'il avait lu le texte arménien, il yauraitwupré- 
cisément le contraire de,çe .qu'il avance; c'est volon- 
tairemeni que le peuple et le clergé adoptèrent cette 
nouvelle écriture npag UT LUE. Juuèu anus gduwp_ 
qaraghanae-fr he Unpur. Au défaut du texte anmé- 
nien qu'il trouvait peut-être top difficile, il pou- 
vait, s’'ilsaitle latin, recourir à la version de Whiston; 
il y aurait vu, que les mots qui disciplinam ejus ü- 
benter accipientes n’expriment pas du tout un refus; 
Les'erreprs que j'ai relevées dans les compositions 
de M. Crhied , etla nature de ces fautes , me dispen- 
seraient, je pense, d'examiner sérieusement la &ram- 
-maire qu'il vient de publier. Quand on s'exprime 
“comme il le fait, et quand on comprend les auteurs 
comme on vient de le voir, on doit croire, à plus forte 
raison, qu'il est impossible de donner des préceptes 
d’une science dont on paraît avoir fait si peu d'étude. 
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Sa grammaire n’est donc pas un ouvragé de lui ; les èr- 
‘reurs qu'il y a introduites, sont tout ce qui lui appar- 
tient réellement. Il n’est pas difficile en effet pour des 
Arméniens de reconnaître que le nouvelauteur n’a fait 
que reproduire la grammaire écrite. en arménien lit- 
Aéral, par Ciamcian, et celle qui a été composée en 
arménien vulgaire, par Avedikian, ( Venise, 1815, 
un vol. in-8°.) C’est dans cette dernière, d’ailleurs fort 
savante, mais un peu confuse, qu'il a pris presque tous 
ses exemples; c'est là qu'il a puisé un système rejeté 
‘avec raison par:tous les grammairiens. arméniens , et 
“gui consiste à séduire au nombre de six, lesdix cas bien 
‘distincts qui existènt darts-notre langue: En adoptant 
ce système, sans même en avertir, M. Cirbied-don- 
nera bien de l'embarras aux personnes qui essaie- 
-ront de se servir de son livre, quand ils trouveront 
dans un texte les cas qu'il a jugé à propos de suppri- 
mer. N'est-ce pas assez du fastidieux travail de recher- 
-cher ce dont on a besoin dans la grammaire la plus 
confuse, la plus embrouillée, la plus mal rédigée 
peut-être qu’il fat jamais ; faut-il encore qu'il y man- 
que une multitude de choses nécessaires? Par exemple, 
après 182 pages sur la syntaxe des noms et 68 pages 
sur Jes verbes qu'il a traités avec une parcimonie re- 
marquable, sans doute parce qu’il est peu familiarisé 
avec cette partie de la grammaire, on ne trouve pas 
un mot sur la syntaxe des préposilions et des autres 
“parties du discours. On croirait peut-être que l'auteur 
en a parlé en traitant des noms ? pas du:tout , il n’en 
fait aucune mention ; il faut se contenter des notions 
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impatfaites qu'il a donné dans sa lexicologie ;' ce qui 
est, selon lui , la même chose que la grammaire pro- 
prement dite. 

On pourrait faire un livre considérable et plus 
utile que la nouvelle grammaire, des seules choses 
oubliées par l’auteur. Il est difficile cependant de 
concevoir comment dans 814 pages de texte et une 
préface de 8a pages, on n’a pas pu dire tout ce qui 
concerne la grammaire arménienne. On croirait, à la 
prolixité de ce livre, que l’auteur, ne pouvant le faire 
bon , a voulu au moins le faire gros, et cela par un 
moyen assez facile. S'il parle par exemple de mots qui 
ont tel usage ou telle terminaison, il preud daus le 
dictionnaire une centaine de mots de la mêmesorte, et 
il les place dans son livre. S'agit-il de mots d'une 
autre espèce, alors même opération et même richesse 
dans les citations. On pourrait dire, sans exagération, 
que l’auteur doit au moins 500 pages à cette utile mé- 
thode. Il ne lui en aurait pas plus coûté de mettre le 
dictionnaire dans sa grammaire. 

Maintenant vouloir relever toutes les erreurs de 
détail dont ce livre est rempli, ce serait abuser de la 
patience des Jecteurs du Journal Asiatique. Je ne 
veux pas essayer ici cette ennuyeuse entreprise ; qu’il 
me suffise seulement pour aujourd’hui de signaler 
encore quelques-unes dé ces fautes : elles contribue 
ront à faire mieux apprécier l'ouvrage. Dans l'endroit 
où il est question des mots qui ont au singulier un 
sens différent de celui qu’ils ont au pluriel, p. 4, 
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je remarque êet ekemple : fnux, pellicule, le délire; 
frunp, les gloires, (c'est la gloire que l'auteur à 
voulu dire ). Je n'imagine pas où l’auteur a trouvé 
qe jamais en arménien le mot fun ait eu le sens de 
: délire; mais je soupçonne que c’est le dictionnaire 
arménien-français du P. Avker , qui a trompé M. Cir- 
bied, Ce qui pourrait faire croire que le français ne 
lui est pas beauéoup plus familier que arménien, On 
Kit dans Je dictionnaire, p. 643, un, pellicule ; 
ds ee LP DÉLIVRE, arrière-faix. Où il aura al 

lu... -9 de fuxa joua ‘qu'il y avait une faute dans cet 
endroit; &l u de délivre. il aura supposé qu’il 
fallait mettre «db C'est là le seul : moyen de rendre 
raison de cetle méprise; car jamais run n'a eu, en 
arménien , le sens qu’on lui attribue. 

… À Ja page 43 , l’auteur dit que « dans certains tours 
» d'expressions , les adjectifs, les substantifs, et par- 
» ticulièrement tous ceux qui s’emploient au pluriel 
» seul, prennent quelquefois pour signe de ce nom- 
» bre la lettre y en place de p ». C'est là une erreur 
d'autant plus difficile à concevoir qu’elle suppose que 
celui qui l'a faite ne saurait pas distinguer un nomi- 
uatif d'un accusatif, Certainement tous ces mots là sont 
susceptibles d’avoir la lettre pour caractéristique du 
pluriel, mais comme tous les autres mots arméniens, 
quand ils sont à l’accusatif pee dont c’est là la forme 
constante. 

Bientôt après, p. 44, on trouve encore une erreur 
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à-peu+près semblable : M. Cirbied parle de divers 
mots terminés en wi, wifi, buk; buñr, lui, br, 
mnf, qu'il croit être des formes du pluriel, tandis 
que ce sont des mots collectifs au singulier, suscep- 
tibles de técevoir les véritables marques caractéris- 
tiques du pluriel. 

Il n'est presque pas une page où on ne trouve des 
barbarismes ou des expressions forgées, qui ne sont 
que dés travestissemens de divers termes gramma- 
ticaux ; qui #'ont-pas d'équivalens dans notre lan- 
BuE: tufunfinp par exémple ne signifie pas article ; il 
n'y à pas d'article en arménien , et ce mot désigne les 
prépositions ou particules destinées à indiquer les cas. 
Ensuité on ne peut l'employer «0 pluriel comme dans 
l'exemple éRE: La phiasé mpauhf Lui fun 
un péuik, Smpnile contient deux de ces expressions 
forgées, dont l'une aù moins est tout-à-fait impro- 
pre, etc, etc. * 





Je n'ai pas l'intention dé pousser plus loin cet exa- 
men du livre de M. Cirbied; je réserve seulement 
un'tértäin nombre d'observations ; qui me fourniront 
encore-hx matière d'une autre lettre. Je pense que 
tous les détails dans-lesquels je suis entré suffront 
pour que tout léôteur impartial puisse apprécier à sa 
juste valeur la nouvelle grammaire arménienne ; et je 
me félicite d'avoir pu trouver nn Journal où il soit 
possible de dire Ja vérité sur les productions litté- 
raires : ce qui n’est pas très-facile en France, où les 
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« On voit chaque jour les Arabes du désert, renoncant 
». à leur vieerrante, venir demander à Mohammed-Aly des 
» terres à cultiver. Tel est d'ordinaire l'ascendant d’un gou- 
» vernement équitable : ces tribusnomades qui, jusqu'alors, 
» avaient été jalouses de leur indépendance , parce qu'elles 
» se méfaient des promesses de la servitude, charmées tout- 
»-à-coup ; et. comme. amollies par l'aspect du bonheur des 
» ‘villes, quittent spontanément leurs solitudes et viennent se 
» ranger d'elles-mêmes sous l'empire des lois. Elles échan- 
»* gent l'instabilité d'iine tente contre le paisible et durable 
». repos de laesbane. Naguëré sans demeures fixes et presqué 
». éansqpatrie;; ces hommes connaissent enfin des charmes 
». du foyersdoméstique;et les douceurs d'une habitation hé- . 
» réditaire. Rendiss ä-la société ,.les uns:deriennent labou- 
» reurs, et leur industrie ajoute à là prospétité d'un pays 
» qu'ils ne savaient que ravager ; les autres, demeurés fi- 
» dèles à leurs babitudes belliqueuses , s'honorent de mar- 
» cher sous les-drapeaux de Mohammed-Aly : le même fer 
» qui avait servi à égorger des caravanes, est désormais 
» consacré à ladéfense légitime du. territoire, ou à des 
» guerres avouées par les-statuts des nations.» ; : FRE 

La politique bien étendue de Mohammed-Aly contribuera 
sans doute à rendre plus fréquentes et plus intimes les pela- 
tions commerciales qui ambnènt depuis long-tems les Euro- 
péeni éni Égypte. Ces relations oontribueront à favoriser et. 
à étendre parmi nous l'étude de la langue arabe. Déjà deux 
grammaires de l’idiome vulgaire ont été annoncées ; et 
M. 'Agoub prépare aussi un travail sur l'arabe vulgaire , 
considéré dans ses rapports avec le littéral où l’on trouvera 
rassemblés tous les TRE de cette langue. 


san 
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NOUVELLES. | 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





Le ar Avril, la Société Asiatique a tenu sa Séance an- 
nuelle qui a été présidée par S. A. S. Monseigneur 1e 
Duc »'Onixaxs. S. A. S. a prononcé le Discours suivant, 
sar les Mn de l'étude des ar étrangères 


Eu 
Msssuns, 


." Ayant pour Ja première fois l'honneur de vous présider, 
je m'empresse de vous. exprimer. combien jui été flaié 
d'être l'objet de vos puffrages. -Nullement versé dans l'é- 
tude des langues ‘orientales, j'aurais considéré ceue tâche 
comme au-dessus de mes forces , si je n'avais pas su que 
les travaux de la Société seraient dirigés-par les savans 
distingués qui forment votre bureau et tre. conseil, et et 
que, par conséquent , je n'aurais, à vons Offrir que le tri- 
but de ma bonne volonté et le désir bien sincère de con- 
courir à une entreprise de laquelle on peut attendre les 
résultats les plus utiles. 

Ii est certainement d’une grande ntilité pablique de fa- 
ciliter l'étude des langues étrangères et de Ja mettre à la 
portée de ln jetesse ; éai; ainsi que le disait Charles- 
Quint : Un homme Wouble ses facultés en apprenant une 
autre langue que la sienne. Sans douté, Messieurs , les 
traductions ne peuvent que suppléer Wisiimperfhiteoent à 
la connaissance des langues, puisque nécessairement elles 
dépouillent ce qu'elles transmettent , de cette originalité , 
de cette yigueur primitive , enfin , de cette couleur natio- 
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nale qui forment là justesse de la pensée en mème tems 
qu’elles en dirigent et en facilitent l'expression. Néanmoins, 
ce n’est qu'en multipliant lestraductions qu'on peut faciliter 
l'usage des langues ; et c'est surtout en produisant le texte 
original , à côté de la traduction , qu'on met le lecteur à 
portée de se faire une idée correcte des rapports des lan- 
gues entre elles. Vous rendez donc un grand service à la 
France, où cette branche essentielle de l'instruction pu- 
blique n'a pas élé aussi suivie qu'il serait à désirer qu’elle 
le. fi. en introduisant graduellement parmi nous cette 
massé. de richesses historiques et littéraires , à laquelle on 
ne-peut avoir accès que par l'étude des langues asiatiques. 
.Combieurde connaissances perdues depuis des siècles vont 
rénaïtté PAF T'éfRE dé vos travaux ! Et quel heuréüx pré- 
sage de l'importance de leur réfultat ‘qüé là brillante dé- 
couverte d’un alphabet hiéroglyphique , découverte hono- 
rable non-seulement pour le savant qui l’a faite , mais pour 
nôtre nation qui doit s’enorgueillir qu'un français ait com- 
mencé à pénétrer ces mystères que lés anciens ne dévoi- 
laient qu'à quelques adeptes bien éprouvés , et à . 
ées emblèmies dont-tôûs’les peuples modernes désespéraien 
de découvrir la signillcatiün. 

‘M. le baron Silvestre de Sacy, président du conseil , a 
prononcé ensuité un disçours sur la direction à donher aux 
encouragemens pour les. études orientales. 

M. Abel-Remusat a fait ensuite la lecture d'un rapport 
sur les travaux du conseil et sur l'emploi des fonds de la 
Société pendant l'année 1822... ‘ 

M. le baron Dégérando présente au nom de, la com- 
mission des fonds, un autre rapport sur les recettes et 
lés dépenses de la Société pendant l’année dernière et les 
trois premiers mois de l'année courante. (Ce rapport et les 
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deux autres pièces ont été imprimés et distribués aux:mem- 
bres de la Société. ) 
Le même membre propose huit articles de PER 
pour régulariser les dépenses et autres opérations de comp- 
tabilité. Ces articles, mis aux voix et adoptés par la Société, 


formeront le $ IV du réglement , sous le titre de Compta- 
bilité.. 


Les personnes dont les noms suivent, sont admises au 
nombre des membres de la Société. 


MM. Bénexcer (Jules) ; 

Dicron (Alexandre), consul de France dans le 
Levant ; 

Guy, juge du tribunal civil de Versailles ; 

Jurrex (Stanislas) ; 

Moxresquiou (l'abbé duc de), pair de France ; 

Pozzo-nr-Bonéo, ambassadeur de $. M. l'empereur 
de Russie, 


M. Garcin de Tassy lit ensuite une séance de Hariri, 
traduite de l’arabe. ’ 

M. F. Fresnel lit la traduction du 3°. chapitre du roman 

- chinois, Hoa-thou-youan, ou le Livre mystérieux. 

La séance est terminée par la communication faite par 
M. Chery, de diverses idylles , fables et autres dt ” 
traduits du persan et du samskrit, 

On procède ensuite au dépouillement du scrutin pour le 
renouvellement dû bureau et de la première is des mem- 
bres du conseil. En voici le résultat. : 

Président du conseil, M. le baron Sivestre de Sacy; 

Vice-Présidens, M. le comte d'Hauterive et M, le comte 

* de Lasteyrie; , 
:… Secrétaire-adjoint et bibliothécaire , M. Garcin de joue 

Trésorier, M. de la Croix; 
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Commissaires des fonds, M. le baron rit , 
M. Boulard père et M. Würtz ; 

Membres du conseil, MM. le comte Lanjuinais, Kla- 
proth, le baron Pasquier, Grangeret de la Grange, le 
baron de Humboïdt, Champollion jeune, Hase et le duc de 
Rauzan ; 

Censeurs, MM. le baron Coquebert de Montbret, et 
Kiefer. 

Séance du 5 Mai. 

Les personnes dont les noms suivent , sont présentées et 
admises au nombre des membres de la Société : 

* Met, la duchesse DE Duras ; 

MM. Jaume, professeur de physique a au Collége royal 

- "dé Saint-Louis ; 
Bécrann , professeur à l'Ecole de Médecine; 
Bexoïsr (François. Balthazar), régent derhétorique; 
Fouxer ( Ernest ); 
PrnaxGezt (Philippe), conseiller-auditeur à la cour 
royale de Bastia. 


Associé étranger. 


M. le chevalier d'Irauwsry, ministre de S. M. l'empe- 
‘reur de Russie ; à Rome. 


Le président annonce que S. A. S. MoxseiGxrun LE puc 
»'Ontéans , outre sa souscription ordinaire de 300 francs, 
fait encore don à la Société d’une somme de 2,000 francs , 
pour la gravure-d'un corps de caractères samskrits. 

Le secrétaire rend compte au conseil du progrès du tna- 
yail relatif à la publication de la grammaire japonaise ; or- 
donnée par la Société et confiée à M.Landresse. 1 

M. le président invite les membres chargés de.surveiller 
lescautres travaux ordonnés, à faire part de-Pétat de ces 
ouvrages dans la prochaine séance. 
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M. Garcin de Tassy, lit ensuite des Considérations sur 
da littérature orientale. 2 


Ouvraces orrentrs À LA SoctérÉ. 
Séance du 21 Avril. 


Par M. W. Mansoex, Numismata orientalia illustrata ; 
1 vol. in-f°., avec planches. — Grammar of the Malayan 
Language; x vol. in-4°.— The History of Sumatra ; 
1 vol. in-f°., avec figures et carte. — The Travels of 
Marco-Polo ; 1 vol. in-4°,, avec carte. — Par M. l'abbé 
Lavouvenre, Lettres de M. de Saint-Martin, évéque de 
Caradre, à ses père et mère, etc. 


Séance du 5 Mai. 

Par M. A. W. de Scureces , le 4°. numéro du °°. vo- 
lume de la Bibliothéque indienne (en-atlentand ). — Par 
M. Stanislas Jusrex, d'Erdèveñens d'Hélène, poëme de 
Coluthus , traduit du-gree. 





M. Volney a fondé par son testament un prix dont le 
jugement est remis à l'Institut royal, et dont le but est 
de donner suite et exécution à sa méthode de transcrire les 
langues asiatiques en lettres européennes régulièrementorga- 
nisées. La commission spéciale chargée de mettre à exécution 
les vues du testateur, avait proposé pour sujet du prix qu’elle 
devait adjuger en 1825, {4 composition d'un alphabet pro- 
pre à transcrire l'hébreu et les langues de méme origine, y 
compris l'éthiopién litéral ; le persan , de turk, l'arménien, 
le samskrit et le chinoïs ; en prenant pour base l'alphabet 
romain , modifié dans de légers accessoires , mais sans al- 
tération essentielle, en représentant chaque son par un 
signe, etc. M. Scherer, bibliothécaire du roi de Bavière, à 
Munich , a obtenu le prix. Sans regarder la question comme 
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résolue par cet ouvrage, la commission ne la remet pas au 
concours; se réservant de la présenter de nouveau s’il ÿ 
a lieu. Elle se propose, en attendant, de mettre au concours 
un travail relatif à guélqu'une des langues de l'Asie ; elle 
en fera connaître par La voie des journaux, le sujet et les 
conditions. 





. $. M. le roi de Danemärck pour reconnaître les ser- 

vices rendus par M. le baron Silvestre de Sacy, aux jeunes 

. danoïs qui viennent à Paris étudier les langues orientales, 

a daigué souscrire pour cinq exemplaires, dont un vélin, de 
l'édition arabe des séances de Hariri. 

La Société Asiatique nouvellement fondée à Londres, a 
tenu sa première assemblée générale le 15 mars dernier. 
M. H. T. Colebrooke appelé au fauteuil a prononcé le dis- 
cours d'ouverture , dans lequel il a exposé les vues de la 
Société. S. M. le roi d'Angleterre a accepté la qualité de 
protecteur de la Société, qui doit porter le titre de Société 
Asiatique de la Grande-Bretagne et d'Irlande, Cette 
séance n'avait pas d'autre objet que l'installation de la nou- 
velle Société, la formation de son bureau , et la nomination 
de ses officiers. M. Ch. W. Wynn a été élu président, 
M. H. Th. Colebrooke, directeur, et M. Nochden, secrétaire, 
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Moyse, de Khoren, le plus célèbre et le pis stat 


€ 1 
rble, Sont c ce qui le fait di ae tous le 
‘vains de sa nation. Ces qualités lüiont valu: le le prints rémier 
apg parm armi les auteürs ‘classiques de | l'Arnién Una: 
a à Khoren on Khornt, bourg décanton de Daxon, 
dans”k p | province € de Douroup: éran, vers la fin duques 
trième, siècle, Dès sajeunegse , 1] s'attacha au Célèbre 









‘ bord au seal Moyse de | Khoren ; des voi l 
ne autres persbinages, els que P Pietre, 
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l'Arménie, qui, de’concert'avec Mesrob, autre per- 
sonriage éminent, s’occugait de faire fleurir, dang son 
pays l'étude des lettres, et s'efforgait dif propager la, 
* connaissance de la langue et des ouvrages des Grecs, 

pour y répändre les sciences, et pour y. affermir la 
foi -chaétienne. Jusqa'a leur.tems, les Arméniens 
F'étaient servis pour éorire leur langne ;: des carae+ 
tères-persans, grecs, ou SYIeNs ; et particulièrement de 
% dermiers ; mais comme de nombre des signes de 


ritures He nr exprimer tous les 





formèrent ensuite une ei nombreuse de jéimes 
gens “instrüits qui passent les seconder dans leur 
projet; et les aider à traduire en langue arménienne, 
et à transcrire dans le noûvel alphabet toute fréoritire- 
© Sainte ainsi que les principas ouvrtigés des: pères. 
D lès Arméniens w’aväient pu lire es livres 
| sints que dins la‘tangue sÿriaqiié-où. dans des livres 
éétits @féoiles tdractères syniaques, fort péu cônhos 
dns ler paÿs. Qôite entreprise fut exécütée: par St- 
 Mesrob, aidé de ses disciples Jean de l'Acilisène (en. 
cu Ekghéats) et Joseph de Baghin. Hs wäduf: 
nt ta Bible toute entière, "excepté PAÿ 
so les Me De, Tage 
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€ leurs jeunes’ disciples furent chargés. d'écrire cette 
” version avec les nouveaux caractères (r). Pour:achez 
ver leur ouvrage ét pour procurer à lèur patrie: les 
trésors littéraires qui Ini manquaient, ils résolurent 
d'envoyer plusieurs de leurs disciples dans l'empire 
robin, afin d'y étudier ayec soïn la langué et 14 
littérature grecque , et d’eh: rapporter des pm ri 

‘Toseph de Baghin et Eznig allèrent donc à Édesse 
dans a Mésépotamie; fs y rassemblèrent tous les 
ouvrages des pères qu'ils pürënt ÿ trouver, et ils les 
traduisirent en arménien. Îls allèrent ensuite, pour le 
mêmeobjet , à Constantinople. où ils furent bientôt 
suivis par Leonce, Gorigue, Sean dél'Acihsène -et 
Ardéan. Rs y#u sAbièn traités par le-pa- 
tristéhe Marine (2): Cette indication donnerait dieu : 
de croire que est vers l’an 43r (8) de notre ère ‘que 
les disciples de Sahag et de Mestob firent cevoÿage 
littéraire, car c’est à -cette-époque , entre”les énnéés 
4Bx ‘et 434; que Maximien oécupa le trône patriar- 
cal dé Constantinople : cependant j'ai Heu: de eraïre 

qu'ils + vinrent avant cette époque, et que t'est séu- 
lémient értl'an 48r , ou plutôt au commencement de 
l'épiscopat de CRAN qu'ls-partirentpéutre 
tourner dans trier après, 










re 





s c Z 
ne Ms. Chor Ai, D, cap. sel fi. 11, cap. 6o, 

P- pue. — (3),Samuel d'Ani (Chron. p. 46, éd. Zohrab), place ce 

mme véyage en l'an 431, qui répond à Jan 419 de J.-C, °: 
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Moyse de Khoçèn (1) rapporte qu'ils ne-revinrent 
dans leur-patrie qu'après la célébration. du-éoncile * 
d'Éphèse, tenu en l'an 431, contre les érreuré ‘de 
Nestorius. Comine ils rapportèrent avec eux lés lettres 

et Jesactes des pères ‘du concile, leur départ est né- 
à at postérienr; je erois même qu'ils ne quit- 
pour rt qu'après la mort.de Maximien, 
qui arrita le-x2avril 434, parce que le. même auteur 
fait mention des lettres que Proclus, successeur de 
Maximien, envoya en même tems en Arménie. 


le fanièrs age avec d'outres - 
rs ,i était nécessiire ps os ces:.dé- 
tails pour en déterminer la date; c’est après le re- 
tour des premiers disciples, que Moyse de Khoren 
quitta sa patrie. Les disciples de Mesrob et de Sahag 
rapportèrent de Constantinople un excellent manus- 
erit. de l'Écriture qui leur-servit à-corriger ouplutôt 
à refaire leur traduction qui présentait encore des 
imperfections: On résolut ensuite ‘de {äire partir 
Moyse de Khoren et.ses compagnons pour aller étudier 
la lngne. grecque à: Alexandrie. « C'est pour cette 
» raison; dit#il; que Sahag et Mesrob nous envoyè- 
» rent à Alexandrie, pour apprendre cettebelle langue 
».dans la plus: savante académie.» 4 ut van 
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mnupbgf jugbpuainphu fr 1hqnt oéwt 
7 uywnyq oi EE ser re 2 Loop 

Pb : 

Moyse vifita d'abord Édesse , puis ns et : 
Alexandrie où il demeura long-tems. Il se rendit en- 
suile-à Rome: et, en revenant, ik séjourna quelque 
tems dans Athènes, puis à Constantinople d'où il 
revint dans sa patrie, riche de connaissances utiles et 
de manuscrits qu'il avait.rassemblés. Pour. donner 
aux personnes qui s'intéressent à la littérature armé- 
nienne, une. igée de la manière dont le premier et le 
plus célèbre desi écrivains arméniens exprime ses 
pensées , nous placerons .dans.cette notice le: texte. et 
une traduction, aussi littérale-qu'il : fous'a été possi- 
ble; du 65‘: chapitre de son troisième livre, dans le- 
quel il raconte son voyage littéraire. Il se rattache 
d’ailleurs.au sujet qui gous occupe en ee rnoment. 
On pourra juger, par cet: essai, des difhcultés que 
présente l'entière interprétation d’un écrivain que le 
commun des Arméniens entendent très-difficilement. 

Supas bnknyg blauunmuppigu, b- 4 EpurS 
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Epung rebi péèaefrp gone u fi wphrqurandt. 
nnXwngbui :< Le qprpag eagle purpufresy fi 
bplub: & ph, pépaÿr Shabur: q#mendè jfe pur 
eñsbep queubot. L'quguhep quuheu?f àbns 
apbquuñ puèmfe, pou quufs pur phpdai” 
pour dark |: : Ueplrwg bé, mpugbu h. be 
ju-bunus fuuque dunps fr. goçugbug_ jhdunnt Xuu= 


. ( 326 ) 
rsqylthg Snghap Supyt, quir Supucigft di, 
un qu ages pau pti drap" Jénbuwgua ju Sum 
gap, Pblwkf po bapu gheuufe vonbary., 
agp vrcpe vba Ephfauglt., Le Sur y 
| Juyt4haiv ’f uqhunnfhurging SpurS winqu : ke 
wféufund auqéuqu X brune. dnwp Jhaheqions jus 
dot Sudurannbrs juñwbhg Spurdinphusg 
tr géeg Len jh Sbgbquig Lg pururbgs ?f 
ebabylr di Luufio bppf qebet neubn: CT TT" ER 
qui qurjoe. begghtes. be cuiäbamgipé upper 
him gun 85 deu 
op E Ypohp Mio pau sFaeurér quil. 
Pienpburg à be Jet ample uns, 
jus k° sope ha Le funiaseng mn bpkpliv 
pobanngmféfné à: Ge quibqut /f Ulw guy 
dEg_ ?f éranfe, pbçhee Suivgluwk kjanÿ 
réwgfnon wnbk poug$ wuphetukhqmf ; 4. 
117 Subirarft Snukjud* pr d'undie Folrenauuiufrg 
does + Gnenl paghjupdup Si wgte_ 
ofogpfu & bang pus : puphhuilou hp 
AS énrfrue, de Abrmqnpt 214 furimaglsy : 
Berg mn guÿt pungpusbiatinffu5 Gta; 
np ’h LED pbnoig upèuwkfiy k dnffu. L. np fe 
Smfkpu d'ununf bung sp Équvbu umkuy aka vqnlug 
epg) bunbpnhg 4h tie "fi Salle, L Pt, 
gt mp 76 De bp uaréinard, ai, 
De, 4 avoinaromae fat Eag ‘qupdk 3 Urqur 
CO sé rs ts aburifru 






Ca ) 

Fobgiuneg qqun guitunqus, galet - 
ba, vÿy. dwgknu whopuulut purge 
LPhudou. Le 08 démeus abguivmgug 
okay upprgu duty suit dhsyupuie, 
lus he pou LL? p fig DR EË Eole ep X er 
sup auprès aauhkped  gpumon [2 
aura au] | Leo, Le ufkpuwg mobs 
pavafunc il ; Uu_’h vaE pepe Lapf ne 
BE Juyuiue fe buy Vobusnÿ fuumph ut. aug 
Per Vus waah gsdhy, Le mrmupug 01728 
ehiep hs, L jugeunes mmepu : bé 0 
USE aug af mupagbuge ay. aeplvmnu 
sprl ns um; b:,°: rats 

A7 707777777707 
aangébaquy al myuñls augure fuiy 
ange hlumehg 7h ag gpurncul , hit by 
dupeuybos, speed ns. weduïs guy wasbhqur : 
be re miuumup dupe juvabes: wpecbu_ 
alg dhprugey : ques JE gay Yen be 
unpigluus areas furdge au Sogdeg, & ne. _ 
Eee h Suvabu appaju ahgnob aucanyf : 
Meuse Sarlat Yuswe gpuph. 
ét als be uses puurbll putu. fre 
lugue sl he pme gd 
baba. 4 pluqunpuy Hat gubugtyny 
dpog Suyplukuwg : ET FAT 
«Les constans sectateurs dela philosophie, ceux 
» qui. observent la xégnlarité des signes célestes, 
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* » disent que lesastres ont été produits par la lumière, 
» que la lune reçoit son accroissement du soleil, et le 
» soleil tout entier reçoit son éclat du brillänt em- 
»_pyrée. De même que l'Éther répand ses émanations 
» dans toutes les zones, ‘ét que chaque zone brille 
» par le soleil, selon son ordre, son inclinaison et la 
» saison, de même en parcourant les régions méri- 
» ‘dionäles, nous sommes éclairés par la grâce qui se 
» répand perpétuellement , et Pr les rayuns intellec- 
» cteebrde pes pères moe Ce ia Nous, arrivämes 





» thèque sie nous es pr ts 
» et pour nous occuper quelque tems de science, dans 
» la Palestine. Avec la même célérité nous entrèmes 
» en Égypte, dans.ce pays digne d'envie, également 
._» éloigné des excès du chaud et du froid, des sabites 
» inondations et des sécheresses, situé däns L plus 
» belle partie de la terre, remipli de toutes sortes de 
» fruits, fortifié, sans le secours des hommes, par le- 
» Nil, qui ne lui donuè pas Seulemént un rempart ; 
» ais qui lui fournit étore une nourriture suffi 
». sante. Par lesi irrigations de ce fleuve, on est maître, 
ÿ ‘pod on le veut, de la sécheresse (ot PAYS 





G) Moyie de born veut bi ici de S. Mesrob et dé S. - Sahag. 
loyse de Khoren parle’ sieurs (lib. IX, cap. sa): de eee bi | 
2x de son conservateur Platon , payen | Hoit it, qu - 

nent SAHNRS - -r 


<: 







{ 329 ) 
» Pour: les travaux de l’agriculture. Les productions 
» qui ÿ manquent, y sont facilement apportées-par 
» Je fleuve. Semblable à uné île, ce fleuve lui donne 
» d’abondantes productions, en l’environnant, au 
» moyen de ses douze bras. C’est là qu'a été bâtie 
» Ja belle, la grande Alexandrie ; ville fortunée, si- 
» tuée entre la mer et un lac-artificiel (1). C'est 
» d'eux que vient la douce température des vents; 
» "ceux du lac sont portés dans la mer, par les issues ; 
et ceux de la mer s ’approchent, et ce sont eux qui 
.soufflent le plus souvent. Ceux qui vierment de la 
mer sont légers ; et épais, ceux qui sortent du lac, 
et leur union produit le mélange le plus salutaire 


pour la vie (2). ms: elle (3) ne siégé plus au- 
» jourdhaï Pluton, qui pins têtes (4) envi- 


(r)'L'auteur THE veut parler da lac Maréotis, situé au midi 
d'Alexandrie. Ce n'était pas , à proprement parlér, unélac artificiel, 
seulement il avait été considérablement aggrandi par les pe qu'on 
avait creusé pour y amener les eaux da Nil” 

(2) Strabon (lib. XWIT, p. 799); attribue aux mé causes la sa- 
lubrité d'Alexandrie. En 

@) n est question ici de Cabin où il existait un temple de Sé- 
rapis , qui “était très-révéré, et dont il est souvent question dans les 
Anciens: "Onsäit par le témoignage de Plutarque (de Isid. et Osir. ; 
$. 25 at36),: ‘de, Macrobe,, et de plusieurs autres auteurs cités par Ja- 
bloriski (Panth. ÆEgÿpt. à 1,:p 226-240, et t'Îl, p. GPS S que 
Sérapis” était souyent appelé Platon: par Ter Grées et les Latios 

(4) Littéalement, par son châne à éing sommets. Nôus noéots 
quelle était la forme de la’statue de Sérapis ou Platôn , “révérée à Ca- 
nopeThéodoret, qui parle de sa destruction’, dans son Histoire ec 
dlésisstique, (ist. ec. Mb. V4 cap.22) dit seulement que par sa 
graudéur elle inspirait la terreer aux spectateurs. | 


5 = v 
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; { 330 ) 1. 
» ronnait le monde infini (1}, mais Marc qui l’envi- 
» ronne par la prédication évangélique; à, ne sont 
». plus les tombeaux de dragons issus des dieux, mais 
» les saperbes sépulchres des saints martyre. Onn'y 
» éélèbre plus le 25 Tybi (2), cette vaine fête où 
» des bêtes de somme étaient couronnées , où on of- 
». frait des sacrifices à des serpens, où on faisait des 
», distributions AUX. » (3),mais le 11 du même 
A ————————————— 
4} Fons, Régis, envisagé dans la théologie ancienne d'une 
ka i) RRRSEUE de 







pme cn PE 0 2 Me fente, 
était le cinquième de l'année égyptienne. A paraît que la NE 
de Sérapis se célébrait le 25 de ce mois, c'est un De dont l'antiquité ne 
nous avait pas transmis la connaissance, Sous la domination romaine, 
autems de Moyse de Khoren , le 25 Tybi correspondait au 20 + og 
Julien , dans Le années ordures: 

Glya iti un mot dont lé sens est'inconnu aux Adi, à 
qui n'est peut-être qu'une expression étrangère altétéé ÿ “ebqüi dési- 
gnaït un des objets du culte des Alexandrins. On pourrait | faire uné re- 
marque semblable sûr un aûtre Mot € qui se trouve dass la même phrase, 
dans la division qui précède. Il s'agit de jnpuna HAS je rends par 
serpent, dont je : ne suis pas tr Kids [A ‘digionnaite ar- 
énien da  Acker interprète qui < ce mot: me Malgré 
celte {ncertitade jen. doute pas que ces mots ne désignent des êtres 
ou des objets révérés à Alexandrie, parce que tous deux ils sont an 
datif et régies indirects des verbes qui les gouvernent. {Le sens que 
j'attribue du premier mot, peut se soutenir; car on sait que lès Égyp- 
tiens rendaient des honneurs divins à des serpons, l'A, 


de, Canope, : en particulier, est connu, Pour d'ante, bg sie» si 
Me rt bien Pibles ce urrait être une aliécation du mot 


’ 
. 
F3 . 


( 831 ) 
» fftoïs (1), on y" célèbre: la fête de Ja manifestation 


» dù Seigneur, on y Chante Jes louanges des marfyrs 
» Yaïuqueurs, on y offre l'hospitalité aux étrangers 
» et on y distribue des dois 4ux pauvres. On n’y im- 
» ‘méle-plus dé viétimhes au fanx dieu Sérapis, mais 
» on y offre en sacrifice le sang du Christ. On n'y 
» consulte plus les oräcles de Proteada (2), prince des 
_» enfers (3), mais on ÿ apprend toute la puissance 
» des : préceptes dü‘nouveau Platon (4); que dis-je 


tout le monde le sait, le dieu Canôpe, représenté sous la forme d'un 
vase ou d’une cruche. Plusieurs monumens (Jablonsk. Panth. AkEgypt., 
t. IL, p. 143), en nous présentant le dieu Canope sous la forme d'un 
serpent qui sort d’un vase, nous offrent laréunion des deux objets dont - 
il s'agit. Les frères WVhiston » Qui onit rendu ces deux phrases bar /ar 
#! bluténtas yjfèrunt ; lis ont iréniquété, ét né les.ont pas entendues ; 
non-senlemeht ces expreicis né signifient pas des gétéaux e4 de la 
J'arine, mais, par leurs fonetions grammaticales, elles désignent né- 
cessäirement, noh des choses offertés, maïs les êtres ou les objets qui 
regoivoñt deb offrandés. La parfaite similitade, Je paralldlisie. que 
cette phrase présente dans son ensemble avec celle qui la suit, va 
prouver la certitude de mon interprétation. L'ane comme l'aûtre elles 
se divisé ef quatre parties cotréspôndantés dans leur objet: 1°. On 
n'y chèbre plus le 25 Tybi, cette vaine été. -» Le 1x du mémemois 
on $ célèbre la manifestation du Seigneur, 20..0ù des bétes de somme 
étaient courorinées, — Ony chante les louanges desmartyrs vainqueurs, 
30.où on offrait des sacrifices AUx sxnpexs , — on y offre l'hospitalité 
AÛX ÉPRANGENS ; 45. dË on'en faisait des distributions au$. = On 
7 distribue dés dons NX HR UE ES. Se Fig 
(9) Le 11 Tybi répoñid af 6 Satviér Julien, jour de l'Épiphanie. . 
(2) Si ce n'ést pas M un Mot alter, c'est'sans doute Le ho d'une 

divinité égyptienne qui nous est inconnie, _ ‘ Ve 
(9) Les énfers F'appellent quélquefois en arménieh Santaramedk. 
C'él'to mot dont l'origirie est incounue. à ' 

(6e pense que Moyse de Khoren veut parler ici de 8. Cyrille, 





(332 ) | 
» de mon maître, de celui dont je‘suis indigne d’être | 
» le disciple. Je n’y avais encore acquis qu'une sciénce 
» bien imparfaite, quand voulant aller dans la Grèce, 
» nous fûmes jetés en Italie par la violence des vents. 
» Ayant salué les tombeaux de St.-Pierre et de St.- 
» Paul, nous ne restämes pas long-tems dans la ville 
» des Romains. En traversant la Grèce, nous vinmes 
» dans l'Attique, et nous séjournämes quelque tems 
» à Athènes, d'où, à k fin . l'hiver, nous tourni- 


) mes vers pce. ape de revoir. notre pa- 


La danée-du : Lee Mpe de Khore fai sus 
longue, elle rh rés de sept ou huit années. J'ai déjà 
fait voir qu'il dut quitter sa patrie vers l'an 434. On 
apprend, par son propre témoignage, qu'il ne rentra 
en Arménie qu'après la mort de Sahag et de Mesrob, 
ses saints protecteurs. « Comment, dit-il, mon es- 
» prit et ma langue pourrontiils avoir assez de force 
» pour remercier nos. pères (Sahag et Mesrob } de 
» noîre naïssance et de notre éducation; car, par leur 
» science, ils m'oùt donné h'1 “naissance; ils m'ont 





qui vivait É cette feat ce Gr occupa avec honneur » ge par 
triareal d'Alexandrie , depuis fra jusqu'en 444. 
.G) Le texte she que neus avons donné diffère Na d: 


* celui qui a été publié par les frères Whiston ; nôus avons, peshité de 


loutes les variantes. recueillies pour une nouvelle édition par M. le 
docteur Zohrab ; qui a bien voulu nous les communiquer. Ge chapitre 
ft ici purgé de toutes les fautes contre la langue, Qui y avaient 


ponte pe, les copistes et les fe rs 
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» nourri par leur divine instruction; et, pôur äcquérir 
» de nouvelles connaissances, ils m'ont envoyé chez 
» les étrangers. Mais tandis qu'ils désiraient notre 
». retour, et qu'ils espéraient recueillir un, grand 
». honneur de la science parfaite que j'avais acquise, 
» nous aussi nous nous hâtions de quitter Byzance, 
» avetl’éspérance de danser aux noces, :et nous 
» marchions avec la plus grande célérité, pour venir 
». chanter des hymnes nuptiaux; mais au lieu des fes- 
» tins, c’est sur un tombeau que je viens gémir et 
» répéter des-élégies; je ne puis pas même arriver 
» assez promptement, pour jouir de leur présence , 
» pour fermer leurs yeux, poùr entendre leurs, der- 
» nières paroles.et recevoir leur Hénédiction” (G)>. 
Ours gare PT, Le qqun nbghg , L Su, 
oncglg gens bd Sepgu fdag ; dbanstuul SG 
gba, L ovughuvu. NP dtuou qhu ft ph 
fupeuwulbn [bd pu, ; du, gfiv gba ours 
Suyyfiu audi, Lun. qu anughqo wXbgne_ 
guubgs: be fig Unpur qpu jacuimyfu qupà L- 
apuinneauuf pl quauuw bd abupalauuun aupres 
2 Le wuphpwqnÿr pupdiwpm{éhmleu : 
bus de bn uute Role "h 
chuvaliun going path ap. d_ 
dsbe bgauqrefkuudps kr boye es. b. ansrquouanf 


1 Le texte arménien de ce passagé présente de très-grandes dif- 
fértuees avec celui qu'on trouve dans l'édition des frères VVküston , 


F- PRES 








+ ge 
UE. 


(334) 
uk bog] en do konfuul laps fo af fée, 
6 bou abobadoih agp mubjud me plkit Surau- 
sh. mp be ag anbanei fé huis duluubgh 3 Le agug 
nya fuporgduiug L pub peste pre b 
gopu f7 fu is : 

C'est én l'au 44x de T.-C, à la fa da mois de 
navasarti, qui répondait alons au 7 septembre 441 , 
que 5. Sahag mourut. 5. Mesrob ne lui survécut que 
six mois environ, et mourut Le 13-éhégan (16 février 


féshilenmienlte nécessirement que Meysede Khoren 
;* mépreot en Aeménie- sd en 





4 après ancahécnte feïhair ans. 

Moyse de Khoren fat aussi et, th dv 
tant de considération auprès de Joseph 1°. qui oc- 
cnpa le trône patriarcal d'Arménie, depuis 442 jus 
qu'en4 52; qü'il en avait eu auprès de ses prédécesseurs. 
C'est alors que Moyse de Khoren s'occupa des'tom- 
positions littéeaires qui ‘ont fañt sh réputétiont päfini 
ses toormmpariotes, et qu'il ft passer en sa langue es 
ouvrages qu'ils’était procuré dans sés voyages (r).. 
U devint ensuite archevêque des provinces de Pakre: 
vant et d'érscharouni ; et ik y prolongea sonkiexis- 
tence jusqu'à “an Age très-avancé, Selon Thomas 
Arderomni (2), 31 vécut ;cent vingt ans. Le cHboïis- 
graphe Samuel d'Ani place son époque; “es 


ÆChor. Hisi. arm. Ü, I, ap. 6 
‘Ja, préface arméniènne is pa 






(335) 

rhort sans doute, en l'an 489 de 3.-C. (x), date qui 
équivaut à L'an 487, selon notre manière de vompter, 
ce qui porterait la naissance de notre historien , 
vers l'an 367 de 3.-C., fait d’antant plus difficile à 
admettre, qu'il est impossible decroire que Moyse de 
Khoren, ait entrepris son voçage âgé de plus de soixante 
ans. Quoiqu'il en soit, il est certain qu’en l’an-450, 
Esnig, condiséiple de Moyse de Khoren , était arichée 
…_ vêque de Pakrevant (2), et que de dc it duc plasieurs 
années après qe Moyse-de Khoren lui succéda. On 
voit-par le témoignage d'Asolnig (3), que Moyse vi- 
vait encore sous Kioud, qui occupa le trône patriar- 
cal depuis l’an 465 jusqu'en gps +, #2 25 

Le principal-outrage-déMoyse de Khoren est sen 
lustaire d'Arménie  Ébmapésée à la prière de Sahag, 
prince -pagratide, qui fut proclamé, én-48r ynerz- 
ban (4) d'Arméme, par ses compatriotes soislenés 
. contre Les Persans , ret-qui moërut déni ans après en. 
combattant .contne eux. Cette histoire est divisée en 
trois livres. Le préurier traité de tout ce qui concerne . 
l'Arméoie “depuis Haïk., regardé oemme le perse. 





KE) Samuel; Go, pag, Bu cdent. Zobrab. Milan 1818. 






… GY'Ééhamtobian, As d'APm., cn a ï, p.27 
pr aies re à 7 hi 
Ni) Lewmom dé more, ougardièn de frontiére : ‘déignit, du 
temaies roïs Sassanides, les gouvaruents génémnx thasgés de dé- 

rire provirices frontières de l'empire. C'est le titré que prenaient 
freins où * ET qui commandèrent en Arménie 
1e des Arsacies. - . 






(336 ) 
roi, et comme le père dé la nation arménienne, jus- 
qu’à l'établissement de la race des Arsacides. Mari- 
bas Kathina, d'anciennes poésies, et ‘des écrits chal- 
déens et persans en ônt fourni les matériaux. Le 
deuxième livre contient lé récit de tous les événemens 
arrivés depuis Vagharschag, premier roï Arsacide en 
Arménie , jusqu’à la mort de Tiridate, qui le premier 
+ fréfessa la religion chrétienne. Les principaux au- 
teurs dont Moyse de Khoren s’est servi pour compo- 
sr rame deson ouvrage; sont Maribas Kathina, 
bris ;fils d'A À PÉdesse “Olyp, pontife 
d'Ani;” letfmi q ÿ auteur 
d'une histoire en syriaque: “Kkoërouboud- ST 
écrit celle de Perse, et d’autres historiens dont les 
oûwrages sont également perdus. Le troisième livre 

s'étend  depais le règne de Khosrou II, jasqw”à la 
mort de Sabag et de Mesrob. A ces trois livrés, Moyse 
de Khoren en ajouta dans la suÿte tin quétriéme qui 
contenäit le récit de tot te qui s'était passé en Ar- 
ménie depuis la- destréttion de Lx monarchie Atsa- 
cide, jusqu'au terns dé l'empereur Zénôn (x). I indi- 
que pp 275 LA ébapitre da LCA livre, son 









d'Arménie. Il dit donc en racontant la mot € de 
«11 serait nécéssaire de faire bien plus po 
» ds un discours er e Case we > ) 





(337) 
louanges que mérite ce saint Père. Mais je crains, 
par une trop longue narration, de devenir ennuyeux 
» pour mes lecteurs; nous le réservons donc pour un 
» autre lieu, un autre tems et un autre livre, alors 
», nous reprendrôns, depuis le commencement, la suite 
» de notre récit. » 

.0 np açu quan Ep dr S paogunfrarre us que hf. 072 
gunkg_ paf, puun wpduñuf oppa; Sopi gpuru 
bg. y bd JÉchwpm Dh Xunkgu 1b9b 
Jade quyunufih Pagr.p* ane cer! “#7 | : ju 
Li  | , np uhqguitiu Su: hakqup nb PEu 
gpefo [nu : 

Il paraîtrait, d'après. ce que dit Thomas A ar) 
que ce livre contenait une espèçe de résumé his- 
torique depuis Adam jusqu'à l’empereur Zénon; les 
dernières paroles de ce passage en donnent à-pea-près 
la même idée. Comme ce quatrième livre fut com- 
posé séparément, long-tems après la. publication 
des trois premiers , et lorsque déjà les copies en 
étaient sans doute res , les exemplaires 
de celui-ci furent moins communs et ils se perdirent- 
facilément. Les trois premiers livres, qui forment un 
ouvrage complet, ont été imprimés, pour la preinière 
fois, en arménien seulement, à Amsterdam, 1695, 
in-12. Cette édition fort jolie contient un grand nom- 
bre de-fautes ; l’éditeur, Thomas de Vanant, n’avait 
à sa “dposiion qu'un manuscrit imparfait, et qui 

TIR -. 22 
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( 338 ) 
v'était encore ni bon ni ancien. En l'an 1736, les 
frères Whiston donnèrent à Loudres, une nouvelle : 
édition de cette histoire, et ils y joignirent une ver- 
sion latine. dont voici le titre: Mosis Chorenensis histo- 
riæ armeniacæ bri tres , accedit ejusdem seriptoris Epi- 
tomegeographiæ, etc. Armenicè ediderunt, latinè verterunt. 
notisque illustrarunt Guilielmus et Georgius, Gul. FFhis- 
toni fil. Londini, 1936, x vol. in-4°. Les notes que 
les frères Whiston joignirent à cette édition sont en 
trop-pelite quantité pour pouvoir lever les nom- 
“breuses difficultés ;. critiques, littéraires et histori- 
ques que présente le texte de Moyse de Khoren. Un 
manuscrit que les frères Whiston s'étaient procuré, 
leur servit à corriger quelques-unes des fautes de 
l'édition d'Amsterdam. Quoiqu'il y en existe encore 
beaucoup, et que les frères Whiston se soient trom- 
pés plus d’une fois dans leur interprétation, il est 
étonnant qu'avec le peu de moyens qui étaient à leur 
disposition, ils aient pu entreprendre et exécuter un 
pareil travail, qui, ré ses imperfections, doit tou- 
jours être regardé comme très-recommandable. En 
‘ 1751001752, il parut à Venise une nouvelle édition 
de l’histoire de Moyse de Khoren, de format in-8°., que 
je n'ai pas sous les yeux, et qui fut donnée par Sergius 
deSaraf, archevêque de Cesaréeen Cappadoce, télèbre 
chez les Arméniens parson instruction etsonzèle pour 
la littérature de son pays. l'y) iguit la géographie 
du'même auteur; mais il se reproduire le 





(339 ) 

texte des frères Whiston. Il serait fort important de 
posséder enfin une bonne édition de cet ouvrage; mais 
la rareté des manuscrits tend cette entreprise fort dif 
ficile. M. Zohrab, de Constantinople, célèbre par la 
découverte de la version arménienne dé la chronique 
d'Eusèbe, en prépare une depuis long-tems ; ;ila 
revu le texte de Moyse de Khoren sur trois manus- 
crits. La profonde connaissance que M. Zohrab a de 
Ja littérature classique de sa nation, et sa grande sa- 
gacité, font vivement désirer le publication de cet 
important ouvrage. 

Moyse de Khoren est aussi l’auteur d’un Traité de 
rhétorique, dédié à.l’un de ses disciples nommé 
Théodore, et divisé en dix livres. Ce traité porte, dans 
l'édition arménienne, le titre suivant: 4yufuuwlp[9m- 
c’est-à-dire, {a première instruction rhétorique ou le livre 
nécessaire. Cet ouvrage, écrit daris le goût des rhéteurs 
grecs, ressemble beaucoup au livre du même genre, 
publié par Théon d'Alexandrie, et aux progymnasmata, 
ou exercices oraloires du célèbre sophiste Libanins ; il 
contient aussi un grand nombre d'exemples rhétoti- 
ques et de-discours, compôsés par Moyse de Khôren 
lui-même, dans le but dé mieux-inculquer dans l'esprit 
de ses élèves les préceptes qu’il enseigne. Ce livre, 
où l’auteur montre des connaissance dans la Kittéra- 
ture grecque, est fort difficile à entendre; c’est un 
tréso# inépuisable pour ceux qui veulent pénétrer 
dans toutes les délicatesses de la langue arménienne. 


(340) 

Moyse de Khoren cite souvent, dans ce traité, des 
auteurs et des ouvrages grecs, parmi lesquels-on re- 
marque les Peliades, tragédie perdue d'Euripide, dont 
il donne une courte analyse. M. Zohrab a douné, en 
1796, à Venise, en un volume in-8°., une fort bonne 
édition de ce livre avec un ample commentaire, le tont 
en arménien : pour faire cette édition , il a eu à sa dis- 
position cing manuscrits, dont un de lan 547 de l'ère 
arménienne ( 1098 de J.-C. ). 

I existeen arméaien , une géographie qui porte le 
nomt-de Moyse de Khoren : un Traité écrit au com- 
mencement du cinquième sièele, parle mathématicien 
Pappus d'Alexandrie, forme la principale partie de 
cet ouvrage. On y a joint quelques détails curieux 
qui ne pouvaient être donnés que par un arménien , 
sur la Perse, l'Arménie, et sur les pays Caucasiens ; 
on y a aussi joint des prolégomènes, tirés de la partie 
mathématique de la géographie de Ptolémée. Si cet 
ouvrage appartient à Moyse de Khoren, ce dont on 
a bien des raisons de douter, comme on peut le voir 
dans un mémoire composé par l’auteur de cette no- 
tice (1), on ne peut au moins disconvenir qu’on y a 
fait un grand nombre d’interpolations, qui, pour la 
plupart, paraissent dater du dixième siècle. Cette 
géographie a été imprimée quatre fois. La première 
édition est de Marseille, 1683, in-8°. de 320 pages, 





(1) Mémoires Historiques et Géographique su  d'Ariénie, t U, 
press 301-317. 


(3h) 

dont 60 pour la Géographie; le reste est un recueil 
de fables et d’historiettes. Cette édition toute armé- 
nienne fourmille de fautes. En 1736, les frères Whis- 
ton ont ajouté cette géographie à leur édition de l’his- 
toire de Moyse de Khoren. Ils n’ont corrigé aucune 
des erreurs de l'édition de Marseille, et se sont con- 
tentés de joindre au texte une version latine. Le même 
texte, toujours fautif, a été reproduit dans l'édition 
faite à Venise par l’archevêque Sergius. Enfin, en 1819, 
l’auteur de cette notice en a donné une nouvelle édi- 
tion avec une traduction française et des notes, dans 
le second volume, pages 318-394 de l'ouvrage déjà 
cité. On y a corrigé, autant qu’on l’a pu, les nom- 
breuses fautes qui se trouvent dans le texte. 

Moyse de Khoren est aussi l’auteur de plusieurs ho- 
mélies; maïs il n'en est que deux qui lui soient géné- 
ralement attribuées. L'une est sur sainte Rhipsime, et 
l’autre sur la purification. Il a encore composé an grand 
nombre de pièces de vers et d'hymnes, qui se chantent 
dans les offices de l'église d'Arménie, et qui ne sont 
pas moins estimés que ses autres productions, sous le 
rapport du style. On en trouve un grand nombre 
dans le € wpuwkwng Scharagnots, ou recueil d’hymnes 
et de cantiques, publié pout la première fois en ar- 
ménien, à Amsterdam , en 1664, 1 vol. in-8°., et 
très-souvent réimprimé depuis. Outre tous ces ouvra- 
ges, Moyse de Khoren avait encore composé un Traité 
de grammaire dont il ne reste plus que quelques 
fragmens insérés dans la compilation grammaticale de 
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: Jean Ezengatsi, qui vivait au quatorzième siècle (x). 
Le témoignage unanime des auteurs arméniens, et 
ce qu'il dit lui-même dans plusieurs passages de son 
histoire, suflisent pour qu’on croie que Moyse de 
Khoren traduisit aussi un grand nombre d’ouvrages 
grecs en langue arménienne. « Je suis vieux, dit-il, 
» maladif, et les traductions me laissent peu de loisir. » 

Of L. bu up bd 8 bpugbug L <fruiuqeun , L 
buy pau fr LCupeduïvm (buy : (Lib. 11, c. 65.) 

Nous ne connaissons aucune de ces traductions : il 
en existe,probablement plusieurs dans nos bibliothè- 
ques et dans celles des Arméniens; maïs l'absence de 
son nom empêche peut-être d'en reconnaître levéritable 
interprète. Nous croyons qu’on a récemment décou- 
verl un de ces ouvrages : nous voulons parler de la 
version arménienne de la chronique d'Eusèbe. Quoique 
dans son histoire d'Arménie, Moyse de Khoren ne 
cite pas ce livre, il en fait.trop fréquemment usage 
sans le nommer, pour qu’on puisse douter qu’il fit 
partie des manuscrits grecs qu'il rapporta dans sa 
patrie. Bien plus, les morceaux d'Eusèbe, insérés 
dans l’histoire d'Arménie , présentent quelques con- 
tre-sens , et une disposition de mots qui se retrouvent 
précisément dans le texte de la version arménienne (2). 
Enfin l'on y remarque un style pur, élevé, et un 
choix d’expressions qui ne peuvent appartenir qu'au 





. Grammaire arménienne , écrite en RFF ca “vulgaire, par 


Avédikisn , pages 157,158. mt 4 
(2) Journal des Suvans , février 1820 
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beau siècle dela littérature arménienne, et-qui rap- 
pellent toutes les qualités exclusivement propres à 
Moyse de Khoren. Cette traduction était perdue de- 
puis long-temas, lorsqu’en l’an 1794, le docteur Zoh- 
rab en découvrit à Constantinople un manuscrit sur 
parchemin, qui avait appartenu autrefois au patriar- 
che Grégoire IV (1173-1193), et qui était alors en 
la possession d'un savant arménien, George Baladian, 
qui le tenait d'un vartabied ou docteur de sa nation, 
attaché au. patriarche de Jérusalem. Une copie de 
cet important ouvrage fut apportée à Venise par le 
docteur Zohrab, et déposée dans la bibliothèque des 
Mekhitharistes qui songèrent dès-lors à en donner 
une édition. Les révolutions de l'Italie empêchèrent 
ce projet d’être mis à exécution : il était abandonné, 

lorsqu’en l'an 1816, M. Mai annonça que, de con- 
cert avec lé docteur Zohrab, il se proposait de den- 
ner une édition latine de la chronique d'Eusèbe; elle 
parut effectivement bientôt après , sous ce titre : Eu- 
sebii Pamphili chronicorum canonum libri duo. Opus ex 
Huïcano codice, a doctore J. Zohrabo, diligenter expres- 
sum et casligatum. Ang. Maius et J. Zohrabus nune 
primum conjunclis euris latinitate donatum notisque il- 
lustratum, additis grœæcis reliquüis ediderunt, Milan 183 8, 

1 vol. grand in-4°. Peu après, dans l’année suivante, 
mais avec la même date, on publia à Venise, le texte 
arménien avec une nouvelle version latine : Eusebit 
Pamphili, Cesariensis episcopi, chronicon bipartilum , 
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nune primum ex armeniaco texlu in latinum conversum , 
adnolationibus auctum, græcis fragments exornatum , 
opera P.-J.-B. Aucher, Venise, 1818, 2 vol. in4°. 
On peut voir dans le Journal des Savans, février 1820, 
le jagement qu'on a cru devoir portèr de cette se- 
conde édition, qui, à l'exception du texte arménien 
qu’elle contient, est de beaucoup inférieure à celle 
de Milan, pour la fidélité de la tradaction. 
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Méthodes et moyens d unification. 


« La voie pour être un avec l'ame universelle, est 
» de la connaître, de renoncer aux plaisirs des sens ; 
» à tous désirs. , 

» Ceux qui la connaissent , qui se sont purifiés de 
» leurs passions et de leurs vices voient, ici-bas 
» même, cette ame qui est la lumière pure (83, 
» p. 90.) 

» L'ame, dans les jouissances de la vie, oublie l'ame 
» universelle, sa noble source à laquelle elle doit se 
» réunir : elle s’y réunit par la lecture, l'intelligence, 
» et la pratique du Veda. Tous les autres moyens 
» sontcomme une paille que saisit vainement l'homme 
» qui se noie. ‘ À 


(1) Voyez ci-devant p. 213 et 265. 
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(345 ). 
»' Qui fait les œuvres du eda, va dans le monde 
supérieur, qui est le paradis (65). . 
» Quine les fait point, va dans le monde inférieur 
(l'enfer). SOL 
» L'homme a son libre arbitre (29, p. 159). : 
» ( Mais) il est établi dans le eda que Les œuvres 


» de miséricorde se font toujours par le secours de la 


» grâce de Dieu 40, p- 214). 


» Qui a lu les Pedas sait que le créateur existe ; 
qui a purifié son cœur du péché par la mortifica- 


» tion, sait que la mortification est la voie pour par- 
» venir au créateur ; qui a médité sur le créateur , 


r 


> 


sait que l'univers est sa figure et que toutes voies 


“conduisent à lui (66). 


( Toutes voies conduisent à li : cette deïnière 


maiime est expliquée par ce qui suit). 
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»% Les diverses religions viennent de Dieu (82). 

» Les religions diverses et opposées ne sont qu'un 
avec Dieu (84). « 

» La connaissance de Dieu renferme trois choses : 
la science du Feda, la, pratique du Feda, qui 
comprend la mortification , et la méditation sur 
Dieu. Qui réunit ces trois choses parvient au créa- 
teur ; et jouira d’un bonheur sans fin. Lt 

» Celui qui'sait que toutes choses sont la figure du 
créateur ; que soi et tout ce qui paraît’exister este 
créateur, celui-là parvient au monde supérieur, et , 
quand tout périt et se dissout , il est un avec celui 
qui remplit tout de son immensité : il est un avec 


lui (66). 
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» Brahma, l'agent de la création , enseigna l'uni= 
» fication à son fils aîné Atharva. C'est Ja plus grande 
» des sciences : elle les contient tontes. Atharval'en- 
» seigna au richi Ængira : celui-ci l'apprit à Saria- 
» vakia descendu des Bharadyatcha , et celui-ci à 
» Angiras. C’est la science que les grands maîtres ont 
» transmise aux petits; c'est la grande science. La 
» grammaire, Ja logique, la rhétorique, l'agricul- 
» ture, l'architecture , l'art de la navigation, l’astro- 
» nomie , la théologie, l’histoire, etc., ne sont que 
» Ja petite science , celle qui est nécessaire à l’homme 
» ensociété axec les hommes. La grande science lui 
» apprend les moyens d'arriver à Dieu (80). 

» Faites les œuvres prescrites par les Fedas, œu- 
» vres de piété, œuvres de bienveillance ; mais c’est 
» là une petite science qui ne préserve pas de l'enfer, 
» si on ne fait pas ces œuvres pour Dieu, ou si, on 
» croit lui être utile, et si on n’y joint pas la science 
» du salut, qui est la connaissance de l'Ætmé; Si on 
» n'a pas cette connaissance, ayant fait ces œuvres, on 
» va bien jusqu'au monde de Ja lune; mais on re- 
» çoit Jà sa récompense, et l’on entre ensuite dans 
» l'enfer (Les lieux où les ames prennent des corps ). 

» Si on a mené une vie mortifiée, celle des 
» $aniassi (quatrième ordre, quatrième degré de la 
» perfection chez les Brahmanes ; littéralement, ceux 
» qui ont tout quitté), on va dans le soleil, dans la 
» collection des élémens simples, qui est le Faran- 
» guerbehah. Connaître le créateur , c'est la voie 
» droite, c’est la grande science (81). 
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» Lire le Feda devant son instituteur, et selon 
ses ordres; le lire suivant les règles prescrites; ser- 
vir son instituteur autant qu’on le peut ; tant qu’on 
vit sous sa discipline renoncer à toute volupté ; 
ensuite marié avec la permission de l'instituteur ; 
lire toujours la parole divine, l'enseigner à ses en- 
fans , à ses proches , à ceux dont on est l’instituteur, 
faire ce que la parole divine commande , et s’abste- 
nir de ce qu'elle défend ; concentrer en l’ame uni- 
verselle tous ses sens intérieurs et extérieurs ; c’est- 
à-dire, la contempler en toute chose, en tout Lems 
et en tout lieu; ne tuer, n'aflliger personne que 
suivant ce qui est prescrit pär la loi : qui se com- 
porte ainsi pendant sa vie est sauvé , et son ame ne 
passerà plus dans auctm corps (20, p. 96—97). 

» Le grand sacrifice est l’accomplissement des 
œuvres prescrites par le 7eda. La perfection du 
grand sacrifice est de savoir que votre ame est l'ame 


» universelle dans un corps humain ; que la parole 
» est epouse de l’ame ; que la respiration est le fils de 


> 
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l'ame ; que la vue et l'ouie ont connaissance de ce 
qui est donné , et que le corps fait les œuvres. 

» Ginq parties dans le sacrifice : 1"., lire la se- 
crète (ou prière secrète) du Veda; 2°., jeter au feu 
quélque chose en l'honneur des Deïouta ; 3°., en 
conserver quelque partie pour la donner à des êtres 
vivans ; 4°., faire cuire des alimens à l’intention des 


» ames dés ancêtres ; et lés distribuer à des hommes ; 


. # 


-5*;, séparer sur les alimens qu’on prend une part 
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» pour les Faquirs (selon le texte persan ; sans doute 

» Les Brahmanes dans le texte samscrit). 

» On distingue: aussi cinq agens dans le sacrifice : 
» l'ame, la parole , la respiration, ce qui est offert, 
» et le corps qui agit (24). 

» Ce qui est offert en sacrifice, ce sont la morti- 
» fication, les œuvres de bienveillance; c’est de faire 
» le bien; de ne rien tuer de ce qui a vie; d'avoir le 
» cœur droit et le cœur brisé (6). 

» Dans les repas, il faut manger la première bou- 
» chée, avec l'intention de faire manger l'être uni- 

». yexseleonsidéré sous la forme de respiration; et les 
» quatresuivantesavec l'intention de faire manger les 
» quatre vents cardinaux. De toutes les œuvres, il n'y 
» en a pas de plus importante, puisque ainsi, toutes 
» les fois qu'on mange, on fait manger. tout ce qui 
» existe (15). 

» Avant le repas, on fait cette prière : Si après 
» étre rassasié, je mange encore ; sije mange la chose 
» d'autrui ; si je mange une chose contentieuse ; st 
» dans les jours sinistres je reçois quelque don ; par 
» la bénédiction du Deïouta, qui est l'ange des .ali- 
» mens ; par la bénédiction du feu qui les purifie, par 
» la bénédiction d'un rayon solaire, purifiez cet ali- 
» ment que j'ai mangé sans le savoir ; purifiez celui 
» que je mange ; purifiez tout , et éloignez tous mes 
» péchés. 

» On boit ensuite un peu d’eau, puis on: mange 
» les cinq bouchées en l'honneur des cinq vents; en- 
» suite ôn mange à son appétit et en silence, 
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» Après le repas on boit un peu d'eau; on lave sa 
bouche et ses mains, et l’on fait ces deux prières : 
Cette respiration est le feu naturel qui opère la ‘di- 
gestion ; cette respiration est l'etre universel qui est 
dans le corps et y forme les cinq vents; que celui 
qui ressent le plaisir de toute chose, étant satisfait 
par cet aliment ; donne la paix au monde ! — O ame 
universelle ! tu es le feu qui détruit tout, et qui con- 
serve les mondes créés; que cet aliment que j'ai mangé 
te parvienne ; que tous les êtres, vivans te parvien- 

nent / car tu es la forme du mond), et tu existes 


» toujours. Ensuite, on fait une méditation sur l'ame 


universelle (70). 
» Six moyens de parvenir à l'être unique; ét d’être 


» un avec Jui : 1°. retenir son haleine ; 2°. attirer. 
» fortement ses sens au-dedans ; 3°. méditer quelque 


> 
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grand objet ; 4°. y attacher fortement son esprit ; 
5°, acquérir la vraie science ; 6°. s’y absorber. Réu- 
nir ces moyens , c'est l'état du Djog ou de l'unifica- 
tion. Dans cet état, on ne peut pas pécher : c’est 


ainsi qu'aucun animal ne peut entrer dans un volcan. 


pendant qu'il est en flamme. 

». Il est dit dans le Jeda que, faisant entrer dans 
le gosier la pointe de la langue, tous les sens sont 
suspendus , l'ame est absorbée, on voit le créateur, 
on n’est plus rien pour le monde, on ne pense plus, 
on est heureux et délivré. 

» Il faut tenir cet état fort caché (72) (1). 





(1) Fénélon, dans l'avertissement de son livre des Maximes des 


à 22 
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» Il ne faut découvrir cette doctrine qu’à ceux qui 
» ont foi aux fedas, qui les comprennent , qui en 
» font les œuvres, qui cherchent Dieu (83, p. 393). 
» Si vous avez du loisir, lisez l’Oupnek'hat ; si vous 
» .conversez , parlez de l'unification. Si vous méditez, 
» que ce soit sur Dieu ; si vous adorez, que ce soit 
» lui; ainsi, vous deviendrez la forme de Dieu qui 
» est miséricordieux, qui aime ceux qui le cherchent : 
» être concentré en Dieu comme dans un trésor qu’on 
» a trouvé ; ne rien affirmer , ne rien se proposer , 
» ne-point dire je ou moi; être sans crainte et sans 
wéelonté $ roilà le signe du salut et du se id su- 
cm préme(é 
» L'ame impure est celle qui a une volonté ; l'ame 
» pure, celle qui n’en a point (55) 
» Ce ni empêche de connaître Dieu et d'arriver à 
» lui, c’est, 1°, faire société avec les impies qui ne 
» s'embarrassent point de la parole divine ; 2°. re- 
». chercher les plaisirs du monde etsa propre volonté ; 
» 3°, rechercher les biens de ce monde; 4°. exercer. 
» une profession qui nous occupe trop; 5°. mendier 
» aux portes; 6°. refuser d'enseigner la parole de 
» Dieu à celui qui le demande ; 7°, enseigner une 
» science vile , ou être enseigné par un homme vilou 
» qui se vante de son savoir ; 8°. exercer une profes- 
» sion trop bruyante; 9°. médire et mentir toujours ; 
» 10°, être magnifique pour en tirer de la louauge ou 





Saints, recommande aussi le secret sur la doctrine de l'amour pur, 
et le motive. 
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du profit ; 11°. voler, brigander sur la voie publi- 
que; 12°. prendre l’habit de pénitent pour men- 
dier ; 13°. se moquer des hommes ; 14°. ruiner les 
peuples et les tenir sans religion; 15°. faire les 
grands péchés défendus parle Veda, par exemple ; 
accuser calomnieusement ; 16°. exercer la magie ; 
17°. porter l’habit de pénitent sans en faire les œu- 
vres; 18°. avoir toujours la tasse à la main pour 
mendier ; 19°.préférer le raisonnement humain à 
la parole de Dieu ; 20°. détourner cette parole ou 
même celle d’un homme à un faux sens conforme 
à nos désirs; 21°. faire des tours de charlatan et les 
donner pour des miracles. 

» Il ne faut pas fréquenter ceux qui ne croient pas 
en Dieu ni dans une autre vie; qui ne savent pas 
distinguer les œuvres inutiles d'avec les œuvres 


conformes à la parole divine ; il ne faut pas faire le ES 


mal ; il empêche d'acquérir la vraie science. 

» Il y a une fausse science qui fait prendre le faux 
pour le vrai, qui est réellement ignorance et folie : 
à quoi sert de lire les livres de la fausse science ? 


- La femme stérile peut donner du plaisir, mais elle 


n'enfante pas ; ainsi, la fausse science peut donner 
du plaisir dans ce monde, mais elle nous prive du 
bonheur dans l’autre : toute-science opposéé à la 
parole divine est une fausse science (76). 

» L'égoïsme est comme un portier qui nous inter- 
dit sa du créateur : il a sur la tête le bonnet de 
l'ignorance , l’envie et la cupidité pendent à ses 


» oreilles ; il s'appuie sux le bâton de la mollesse, du 


ga: 
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» sommeil et des péchés; il parle avec arroganée, 
» parce qu'il est le plus ancien ; et, lorsqu'il a fait de 
» l'avarice son arc, de la colère sa corde, et du désir 
» sa flèche, il frappé sans pitié tous les êtres vivaris. » 
Nous ne pouvans mieux terminer les extraits du 
premier volume de l'Oupnekhat que par ces deux 
derniers morceaux : ou conviendra qu'ils sont inspirés 

par une imagination heureuse. 





Le deuxième volume de l'Oupnek'hat contient, en 
45 “pages: les quarante-quatre derniers oupnek'hats 
et tous les: “Brakmens qui en dépendent , avec des notes 
et dissertations corrélatives, et une table analytique 
du texte et des notes. 

Après les quatre (1) livres du Peda, et les oup- 
nek'hats qui en sont des extraits, on ne connaît en 
langue samskrile aucun monument plus ancien que les 
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(1) Dans l'Inde on n'a jamais connu plus -de quatre Livres du Fed, 


et long-tems il n’y en eut que trois. Le Pqhar-danusch (Jardin de 
la Science), roman persan , traduit en anglais par M. Scot (Londres, 
1799, in-80., 3 vol.), nous offre, tome JT, p- 44, l'histoire de l'é- 
pouse d'un letnnh qui, voulant se Ménar de la présence de 
son mari, l'envoyait des he retraite étudier les Pedas les uns après 
les autres; quand il sut le quatrième, elle l'envoya étudier le cin- 
quième , cependant, avec tous les docteurs, il n’en connaissait pas plus 
de quatre, Après de longues recherches loin de sa maison , il apprit enfin 
que se laisser envoyer par sa femme chercher le cinquième Fede, 
c'était se laisser tromper par elle, 

D'où vient donc la méprise de ceux qui nous parlent des cinq Line 
du Vida, qui même ont voulu en dériver, etles cinq Ang de la Chine, 
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instituts de Menou, publiés eh anglais par Willie 
Jones, et dont il existe une traduction en allemand. - 
Ces instituts , chapx 6 et 12, citent avec éloge les 
soupnek'kats, lesnomment par emphase, les ovpnek'hats 
- de l'Écriture, les textes qui donnent la vraie vonnais- 
sance de Dieu, qui traitent de l'essence de Dieu et de ses 

attributs. 

Anquëtil Duperron rapporte ces deux passages en 
tête de son second volumé qu'il a dédié aux Brahmanes 
de l'Inde, par une épître datée de janvier 1801, et 
dans laquelle il s'excuse de faire, comme il l'avait an- 
noncé, un second voyage en Asie pour s’instruire de 


plus en plus avec les Panditah (1), les Saniassi (2), 





et les cinq Livres da Pentateuque ? Elle paraît venir uniquement de _; 
ce qu'on a trouvé dans les Observations , en tête du premier volame LA 
de l'Ésourvédam, page 121, que Pyassen ou Pyasa avait composé + 
pour les Soudrah (ceux de la quatrième ste}, un cinquième 
Feda, nommé Baratam. L'auteur de ces observatiunf cité en 
preuve le Bhagacatam, Viv.L. Maïs dans ce Pourana, Liv. I, il est 
seulement dit que Fyasa composa pour les Soudrah le Baratam, 
qui est comme un cinquième Peda. On "peut se convaincre par le 
livre doure du Baghavatam, où l'écrivain Indien parle eæ professo 
des Fedas, qu'il n’en reconnaît pas plus de quatre, et l'éditeur da 
Bhagavatam V'a entendu ainsi, puisque dans son discours prélimi- 
naire il ne compte qüe quatre Fedas, et qu'il entend avec raison par 
le Baratam, un des trois grands poèmes épiques et sacrés, le Moha- 
dharata, qui n’est ni un Peda, fi un Oupavéda, ni un Sastra, ni 
même un des dix-huit Pouranas. ; 


@) Brahmanes, savans dans les langues et les doctrines de l'Inde. 


(2) On appelle Saniassi veux qui, pour s'unir à Dieu, ont tout 
abandonné, 
T, I. 23 
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les. Foguis (1), les Piris (2), de toutes les doctrines 


indiennes. Mais il les exhorte à bien accueillir qui- 


conque entreprendrait cette pénible tâche. Il fait des 
vœux pour les succès de l'académie de Calcutta : c’est 
elle qui doit répandre de l'Inde en Europe et de l'Eu-- 
rope dans l'Inde les connaissances naturelles et reli- 

gieuses, pourvu qu’elle s'applique aux langues in- 

diennes , qu’elle fasse composer des dictionnaires de 
ces langues, et qu'elle cultive surtout le persan. Elle 
s'est bien acquittée de cette tâche, mais il lui reste 
encore beaucoup à faire, ; 

- Les Quy ekhats et leurs Brahmens , 0 ou instruc- 
tions qui liennest lieu de sections, sout, dans ce 
second volume; entièrement analogues à ceux du 
premier. La doctrine paraît moins oBscure, plus dé- 
veloppée ; mais elle offre toujours ce système étonnant 
de panthéisme , d'illuminisme , de quiétisme ; enfin dé 
spiritualisme abyglu; c'est-à-dire, négatif de l’exis- 
tence réelle de la matière, système que nous avons 
commencé à faire connaître dans nos premiersextraits : 

ce sont, entre Dieu et l'homme, entre le ciel et la 
terre, des correspondances infinies, vraies ou chimé- 
riques , ingénieuses et piquantes, ou puériles et fades, 

souvent inintelligibles ;.c’est une exposition sublime 

des attributs de Dieu, et de l'immortalité des ames, 











(1) Ce sont des Saniassis d'un ordre plus relevé, mot à mot des 
unis à Dieu. D 

(2) Les brahmanes institateurs ou maîtres des autres, liltéralement 
les Anciens , les Pères ( Piri en persan, c'est le corrélatif du mot 
sanskrit gourou, qui veut dire vénérable.) 
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dé leurs transrnigrations, ‘et de leur absorptiof en 
Dieu; ce sont de belles pensées morales, des idées les 
plus ascétiques, des pratiques Bmortification les plus 
austères; c'est, à beauconp d'égards, À philosophie de 
Pythagore, de Platon, des Stoïciens; c’est, en quelque 
sens, la charité purement désintéressée de Fénélon ; 
cest la vision de tout en Dieu du père Malle- 
branche; ce sont des recherches cabalistiques inépui- 
sables sur les mots, sur les lettres mystiques du nom 
de Dieu; c’est la mythologie indienne allégorisée; ce 
sont de pures abstractions réalisées et personnifiées ; 
6e sont des vestiges remarquables de certaines tradi- 
tions ou doctrines importantes, communes aux Juifs 
- et aux Chrétiens ; tout cela parsemé de’ quelques 
traits d’une morale erronée ou même corruptrice et 
perverse. L'ouvrage entier fourmille de redites inu- 
tiles et de longueurs fatigantes ; on y aperçoit souvent 
descontradictions , Îles inconséquences, et partout des 
défauts choquans d'ordre, de justesse et de précision . 
comme dans la plupart des livres orientaux. 

Dans ces sortes d'ouvrages, c’est Le texte qu’on veut 
connaître; c'est aussi le texte surtout que nons pré- 
senterons, autant qu’il est possible de le faire, d'après 
la version qui nous est seule connue. Voici quelques- 
uns des morceaux les plus saillans de cesecond volume, 
d'après Pordre que nous avons suivi en ahalÿsant le 
premier : nous tâcherons d'éviter les répétions. 

Les Oupnek’hats 7°., 8°., 9". et 19°, ont paru en 
entier, traduits en français par Atiquetil Duperron 
Jui-mtme, dans le premier volume des Recherches his- 
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toriques sur l'Inde, in-{°., Berlin, 1786. Nous puise- 
rons préférablement dans les autres , sans négliger en- 
tiérement ceux-ci, i lesquels il faut distinguer les 
cent noms de Abudra, ou la doctrine de J'unicité, en 
forme de litanies (1) très-longuesy mais dont la senle 
récitation efface tous les péchés. C’est la prière la plus 
remarquable qui se trouve dans les Wedas : elle con- 
tient vingt-six pages in-{°., et les Anglais qui ont 
cru la donner en trois pages (2) n’en ont fait connaîtré 
ge un mince abrégé. 
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crétins out œu, comme les Juifs, les Chrétiens 
et les Mahométans, et comme le plus profond des 
philosophes de la Grèce (3), que le théisme a précédé 
le polythéisme. 
« La voie pour obtenir l’atma, c'est de le connaître; 
» ce qu'il faut faire pour le connaître, est aussi cette 
» voie, et cette voie c'est lui-même : c’est la vraie voie. 
» Il ne faut pas s'en écarter par négligence; il ne 
» faut pas l'abandonner pour en prendre une autre. 





(1)"Non seulement il y a des litanies dans les Oupnek’hats, vais 
il y est question de chapelet, corona precaria, 1. IL, p. 303, Cet 
instrument de prière , dont on avait cru Irouver la plus ancienne trace 
dans le Coran, paraît donc aussi mentionné dans le Weda. Il l'est 
.dans le Ramayana, où il est appelé chapian ou djapian, du radical 
djapa (réciter des prières) Sans doute l'usage du chapelet est adci- 
dentel, et très-moderne chez les Chrétiens. Le doivent-ils aux eroi- 
sades? Une bulle de Pie V en attribue l'invention à saint Dominique. 
© (a) Dans le specimen, à la fin de la-traduction anglaise , des Znsti- 
tutes Politiques et Mikituires, atuibués à Tamerlan ; Oxfort, 1783. 4. 
(3)-Foyez Aristote, Métaph., livre XIE, chap. 8. 
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» Les patriarches (mot à mot, /es grands précé- 
dens) w’ont pas abandonné cette voie, et tous ceux 


» qui l'ont abandonnée n’eurent, pour s’excuser , 
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que des prétextes. , 

» Ici reviennent ces paroles du Feda : il ÿ a troïs 
classes de ceux qui ont abondonné cette voie de 
conn#issance et d'action. 

»: Hs ont. adoré le feu commun, on: le’soleil qui 
éclaire le monde, ou l'air qui remplit tons'lgs es- 
paces ; où des animaux,-desiseaux , des bêtes, des 
troupeaux, ou des homrnes, leurs semblables; ou des 


- végétaux ; des graines; des plantes ou des arbres, ct 


d'autres objets terrestres. Ceux qui ont adoré le feu , 
sont parvenus au monde du feu ; ceuxiqui ont'adoré 
le soleil, sontparvenusaumonideda soleil ‘ceux qui 


 ontadoré l'ais, sont parvenustau monde de l'air (1). 


» (Mais) il faut connaître l’akt, c’est-à-dire, celui 
qui-fait paraître toutes choses, qui fait paraître cette 
terre même , laquelle (à s2 manière aussi) fait tout. 
paraître. Qupns 11, brakmi 95: »° 


L'homme connaît Dieu, quoiqu'ibneïpuisse le com- 


prendre ; il le connaît par-là mêmerqu'il le conçoit 

coïnme un: être incompréhensible. L'homme: connaît” 
Dieu: comme:suteur de toutes choses, par voie de tra- 

dition plutôt quepar voie de raisonnement : telle*est 
la substance du texte qui suit. Oupru-36;, n°, 147: 


« On: demandait à Pradjapati, par l'ordre et 





(x) Dans ce tableau des opinions religieuses chez les hommes, il 


n'y a rien qui se rapporte ni au mahométisme ni au” christianisme : ce 
texte parait donc appartenir à une époque bien retulée. 
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» la volonté de qui se font les battemens du cœur et 
» les mouvemens de la respiration, ceux de Ja pare, 
» ceux de Ja vue et de l’ouïe? 
» Pradjapati répondit l'oreille entend, l'œil voit, 
» le cœur bat, la bouche parle, la respiration s opère 
» par la volonté de celui qui est l'oreille des oreilles, 
» le cœur des cœurs , la parole.des paroles, la respi- 
» ration des respirations, la vue des vues, la lumière 
» ières..….. 
ais cet être que l'œil ne peut voir, que la pa- 
» alé. ne peut exprimer , que l'intelligence ne peut 
» comprendre , puisque intelligence ne le comprend 
» ps, Lessons ps, comment 
» donc parvenir à le connaîlre? :. : ç454rtue 
» Nous l'avons appris des Rae précédens : cet 
». étre, que la parole n'exprime pas, et qui donne la 
» parole, c'est le créateur : il est infini ; et tout ce 
» que la parole peut exprimer, est fini, et tout ce 
» qui-est fini, n’est pas-le créateur... 
» Si vous savez que je suis’ le créateur , vous savez 
» Ja -vérité; cette’ vérité, west: Dieu. — Je ne 
» comprefds + 2% comprenez donc deux cho- 
» ses? Premièrérnerit, vousvous connaissez vous-même; 
» secondement} vous rie comprenez pas : comprenez 
» bien ces deux choses, et, ce que: vous RUES LG s 
» c'est le créateur. De és : 
» Vous comprenez .le créateur, ser vous dites 
» que vous ne le comprenez pas... 
y Er celui qui dit : Je l'ai compris ; né répË com- 
» priss,qui ne le comprend pas, le comprend, et qui 
» le comprend, ne le comprend pas... » 
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@uivant les OupnekKhats , Dieu est tout ce qui est 


esprit, et tout ce qui paraît matière ; lui seul existe ; 
il est tout , et l'univers, au sens le plus vaste, est Dieu; 
les ames des anges, des hommes, des animaux , sont 
parties émanées de sa substance, qui ne reste pas 
moins une et entière; et tous les corps ne sont que 
des fantômes, des illusions qu’il produit. Ces idées re- 
viennent sans cesse quand il s’agit de la nature et des 
attributs de Dieu : voici des morceaux où on les trouve 
plus développées. 
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« (Dieu) est tous les pénitens, tous les saints ; il est 


le tems, il est surface , il est espace, il est en haut, 
il est en bas, il est à droite et à gauche, ‘il est de- 
vant et dehors. Tout ce qui est, futet sera, c'est lui. 
» Il est indivisible, ineffable, inaltérable, im- 
musable, indépendant ; il est pur, il est lumière ; 
n’y appoint d'autre être que lui. Oupn. 7, Brah. 8. 
» Le connaître, c'est savoir que tout ce qu’on voit 
c’est lui «la lumière du soleil , celles de la lune, 
des astres, du tonxerre, n’approchent pas de la 
sienne, .… C’est de sa lumière antérieure à eux que 


brillent tous ces êtres. Oupn. 37: Brahim. 153. 


» Iln’a point de dessus, ni de milieu, ni de des- 
sous, ni de gauche, ni de droite. 


», On ne:le connaît ni par la volonté, ni par le 


raisonnement ; on ne le connaît que par la science 
des Oupnek'hats…. 

» Ïl était avant le Haranguerbéhah rar cela même 
qu’il était ; il fut le maître du monde , conservant 
le ciel et la terre, étant au milieu d'eux... 
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» I1se donne lui-même; ik a donné à celui qnide 
» connaît la force de le connaître ; le connaître , c’est 
» la vie; ne pas le connaître, c’est la mort. Tout 
» Jui est soumis, et les bons génies s'offrent à lui 
» en sacrifice. 

« Le feu, la lune, le soleil, brillent de sa lumière ; 
» c’est lui qui leur donne la vie... 

» IL n’a point en de commencement ; il a paru sous 
» la figure du moïde, et toutes les figures sont la 
» sienne ; il a paru sous la forme de trois lumières, 
». comme. créateur , LAURE PSP et destructeur. 
x Oupr, 7 np.885:.. 7" 

sw Ikes Done-énine: fonts aise paradis, humble 


». hommage à Roudra (au destructeur}, et haï dirént : 
» Qu'êtes-vous ? 

» —-$i j'avais un pareil, je pourrais dire ce que je 
». suis... Tout ce qui est (autrement tout ce qui est 
». esprit), je le suis; tout ce qui n’est pas , (autrement 
» les corps, tout 0e qu'on croit matière} je le suis ; 
» je suis le créateur , je suis la cause première... je 
» suis Vêtre..…. je suis. le tout et l'individuel:.….. je 
». suis unique... ; qui. me connaît, connaît tous: les 
» bons génies, tous les livres et tout ce qu'ils or- 
» donnent ; il connaît la science.et les œuvres, la vé- 
». rité du sacrifice , et de ce qui est dans lé sacrifice. 

» Qui sait cela, connaît la vraie vie, la vraie jus- 
» tice, et comment je donne à tout l'aliment et la 
». paix. . 
» fRoudra dit, et se caclia dans sa RER 7 
» Les bons génies, ayant par la pensée, cette lumière 


‘ 
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dans ‘leur cœur, élevèrent leurs mains en hant, 
récitèrent les louanges de cette lumière qu'ils 
avaient dans leur cœur, et dirent : Saint, saint est 
le maître des anges et des ames. Oupn. 9, n°. 90. 
» Les bons génies dirent : © Roudra! la terre est 
vos pieds; l’atmosplière est votre ceinture ; le pa- 


- radis est votre tête ; toute la figure du monde est 


votre figure, vous êtes: le créateur, vous êtes un. 
Si- vous: paraissez deux, c’est à cause de l'amour 
éternel (Maïa qui fait paraitre tout), et à cause de 
l'ignorance (qui croit que ce qui  pagiraurté réelle- 
ment)... , 

» Vous ‘êtes celui qui réprouve les œuvres mau- 
vaises, 

» Vous êtes lesecouxs efficee pour- ohegl: les 
bonnes.œuvres. 

». Vous:êtes la consolation et le repos. 


» Vous êtes: les divers actes du sacrifice. … 


» Vous.êtes l’eau qui fait vivre étérnellement ceux 
qui le boivent... 

» Vous: êtes ce qu'il y « de: plus suhtil..…… 

»- Prosternés devant vous, nousvous taisons humble 
soumission, C'est: ainsi. que la vache qui. n'a point 
de lait, caresse-et lèche son veau. Nousn'avonsrien 
qui soit digne de vous; nous sommes stériles, et 
vous, par vôtre pure bonté et: miséricorde, vous 


.moûs donnez votre aliment. Oäpn. 9, n°. 91: 


» L'Éther contient tout; et Dieu qui est la plus 
grande mesure, contient l'Éther; et-l'Éther existe 
par laiforce de Dieu. Oupn. 11, n°. 99. 
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» Îla produit l'Éther, et l'air, et le feu, et l’eau et 
» laterre. Oupn. 18, n°. 121. 

» Il est l’ame de tous les êtres, le lien de tous les 
» mondes, plus subtil que chose quelconque, ettou- 
» jours subsistant par lui-même. Zbidem. 

» Dans les trois états de veille, de sommeil simple 
» et de sommeil profond: et paisible, il n'existe vrai- 
» ment que Jui seul, le reste n'est qu'illusion. Zbid. 

ÿ Tout monde est émané de lui, existe en lui, sera 
» absorbé dans lui. Zbidem. 
- # Je suis l'ancien (dit-il), je remplis tout ; je suis 
5 liscience mfême ; je n'ai ni mains ni pieds, et ma 
» puissance’est inéonipréhensible à l'homme. Je vois 
» sans œil, j'entends sans oreilles ; jé suis lamimeux 
» et je vois tout sans qu’ on puisse me voir , et je fus 
» toujours la science'et le bonheur... OEuvre méri- 
» toire et péché, ces expressions ne me sont pas ap- 
» plicables. Je ne peux périr..…. Je n'ai point de 
» corps, je n'ai point de sens, je n'ai point d'intel- 
. » ect, je ne suis point air, je ne suis point eau, je 
» ne suis point feu, je ne suis point air ni Éther. 

» Notre pétisée. ne peut pas atteindre jusqu’à Dieu ; 
» il est au-dessus de notre pensée ; notre pensée nous 
» le fait connaître , car il est la forme de toutes nos 
» pensées. 

» Nous ne pouvons pas en parler;.il est au-dessus 
» de nos expressions ; nous pouvons en parler, puis- 
»-qu'il'est la forme de toutes nos paroles. 
: # Hest le même en toutes choses, danslemoucheron 
» comme dans l'éléphant... ; aucune dénomination, 
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aucune qualification ne peut lui convenir. T'out’est 
négatif en lui; mais ce qu’on peut affirmer , c'est 
qu'on devient lui-même en méditant son grand 
nom (Oum)... Il est indivisible, ,immuable, il 
n'a ni qualité, ni figure à part de lui-même ; il 


subsiste toujours par lui-même ; il n’a point eu de 


commencement , il n’aura point de fin ; il ne pro- 
duit pas (ne fait que se manifester), 1 n’a point 
de pareil. Oupn. 26, n°. 133. 

» Il est grand , il n’est pas grand; il environne, il 
n’environne pas; il estlumière, il n’est pas lumière; 
il a et il n’a pas le visage de tous côtés ; il est, et 
il n’est pas le lion qui dévore tout; il est; et il 
n’est pas terrible; il est, et il n’est pas le bonheur ; 
il rend la mort vaine , et il meurt;-il est, et iln’est 
pas vépérable ; il dit, et il ne dit pas : Je suis dans 
tout. Oupn. 50, n°. 178. 

» Comme un seul soleil est la lumière de tout tœil, 
sans que les maladies soient les maladies du soleil ; 
comme le soleil éclaire sans être souillé , les choses 
les plus i Faure, de même l'Atmapnique est dans 
tous , et n’en contracte ni, maladie , mi douleur, ni 
souillure. 

». Et cet Æima unique est ludigendins, quoigoe 
au milieu de tontes choses ; il montre comme multi- 


‘ple sa figure qui est une. Oupn. 37, n°. 153. 


» Qui est-ce qui peut vraiment me connaître et me 
décrire? qui est-ce qui m'a vu alimenter tous les 
mondes et y déployer ma-puissance? c'est moi qui 
étant unique , à cause de Maïa (l'illusion , l'appa- 


» rence, l'amour éternel qui paraît produire), ai pris 
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l'apparence du corps , ‘ai paru multiple et diversi- 
fié;, c'est moi qui suis exempt de crainte et opère 
tout dans toutes choses. Oupn. 44, n°. 164. - 
» Il n'y a que lui, et, parce qu'il estsans limites, il 
p'est dans aucun lieu. Il est toujours; il! est pur ; il 
est la forme de la science; il n’est assujetti à rien. I] 
est véritable ; il est subtil; il remplit tout; il n'y a 
que lui; il est l'être; il est la science et le bonheur 
»: pur. Voilà lÆtma. Oupn. 50 , n°. 180. 
» Ï est deux, il est trois, ilest cinq (deux, esprit 
»-6b ce qui para corps) ; trois, c'est-à-dire, conser- 
%: Yateus, créateur ebdestracteur ;- cinq, c’est-à-dire , 
» les éinq élémrenst Pout; jusqu'à un brin de paille , 
» émane de lui, Les savans, avec Pœil'de lwsciéñee, 
» voient tout dans l'être pur, qui est le cmt 
» et l'unique. Tout ce qui est en action ou en repos’ 
» ‘est formé dans lui et détruit dans lui. Comme une 
» bulle d'eau sort de la mer et s'y perd , tout-sort de 
» lui et s’y absorbe. Oupn. 41, n°. 161, 
» Moi qui suis moi, vous qui êtes vous, je suis 
» aussi vous et vous aussi moi : comprenez que je suis 
» toutes choses, n’en doutez pas: Je suis le conser- 
», vateur gt le juge de tout ; je conserve tout le monde 
» et tout le monde est ma figure ; je suis le destruc- 
». teur universel; je donne le mouvement à-toul'; je 
» suis la mort qui atteint tout; je suis le maître du 
» monde... ; vraiment, je suis tont, je suis tenites 
» “tghoses. Oupn. 44, n°. 15. 
‘’m Pour comprendre Dieu , il faut être Dieu même. 
». Oupn. 36, n°. 79, p. 444. 
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» Dans moi, c'est Dieu qui se comprend lui-même. 
» Oupn. 37, n°. 313. 


« 
(La suite au numéro prochain. ) 





EXPLICATION 

. d’une Énigme’ chinoise proposée par le docteur Morrisson. 

M: Morrison, dans son Dictionnaire Anglais-Chi- 
nois, donne , au mot enigma ( part. III p. 142), la 
transcription d’une énigme chinoise dont Je sens 
doit se tirer de la forme accidentellement donnée à 
certains caractères. Il n’y a joint aucune explication, 
parce que, dit-il, les personnes versées dans le 
Chinois la comprendront aisément. Effectivement , 
cette énigme n’est pas très-difficile à deviner ; mais il 
faut quelques détails pour la rendre généralement in- 
telligible. On la trouvera sur la planche lithographiée 
ci-jointe. Elle consiste en douze caractères diverse- 
ment altérés, pour indiquer un sens différent de celui 
qu'ils auraient s'ils étaient écrits correctement, À 
côté de chaque caractère, j'ai mis, à gauche , le signe 
exact, et, à droite, la valeur nouvelle qu'il acquiert eu 
Chinois, par l'effet des changemens qu’on lui a fait 
subir, : 

Ne. 1. Fe, nuit. Ce caractère est fort allongé ; il 
faut entendre ye tchhang , une longue nuit. 

N°. 2. Tchin, oreiller, traversin. Ce caractère est 
conché horisontalement, Aoung tchin, Y'oreiller étant 
mis en travers. 
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N°. 3. i, pensée. Ce signe composé renferme 
» l'imagé du cœur, qui est ici déplacée, et rejetée à 
gauche; i sin waï, le cœur de I dérangé, pour de cœur 
et les pensées troublées. 

* N°. 4. Foueï, lune , écrit obliquement sie youeï , 
la lune inclinée ( à l'horison ). 

N°. 5. Keng, veille, répété trois fois , san keng, 
trois veilles , pour à la troisième veille. 

N°.6. Khaï , ouvrir; on n'a écrit que la moitié de 
ce caractère qui est formé de l’image de porte : men 
pan khaï, poux la porte à moitié ouverte. 

vié ri en racourci , touan min k 
RÉ e : 

N°. 8. Kin, maintenant, resverié , tao Er “mais 
le mot qui exprime le sens de renversé, tao , signifie 
aussi jusque , jusque maintenant, jusqu'à présent. 

N°. 9. Sin, croire ; dans ce caractère doit entrer 
l’image de bouche, on l’a supprimée, c'est donc sin 
sans bouche , wou kheou sin ; mais kheou sin signifie 
aussi nouvelle, wou kheou sin, nulle nouvelle. 

N°. 10. Kan, fBie , l'organe de l'ame , tracé d’une 
manière très-allongée , kan La à sentimens pro- 
longés, éternels. 

N°. ‘11. Fang, espoir, écrit en deux parties 
séparées , wang touan, espoir interrompü, détruil. 

«N°. 12. Laï, venir ; ce caractère doit contenir 
deux fois l'image d'homme ; nïais on l’a omise, ée qui 
fait un laï sans homme, wou jin laï, c'est-à-dire , 


personne ne vient. - 
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On voit qu'il ya, à proprement parler, douze, 
énigmes ou logogryphes , et que chaque signe altéré 
est le sujet d’une petite phrase qui s'applique et au . 
signe altéré, et à un autre objet qu’il faut deviner. 
Il en résulte les quatre vers suivans qui sont ré- 
guliers. 


Ye tchhang, houng tchin, à sir wa 
Sie youeï, san keng, men pan Khaï : 
Touan ming, tao kin sou kheou sin, 1 
Kan tchhang , wang touan ; wou jin laï. 
Dans une longue nuit, couché sur l’oreiller, mon cœur 
est troublé de pensées. 
La lune s’abaisse, on est à la troisième veille; ma porte 
est à moitié entrouverte. 17 
La vie est courte ; jusqu'ici je n’ai pas de nouvelles. 
Mes sentimens sont durables, mais j'ai Es l'espoir ; 
personne ne vient. À 


Rien n’est pluscommun que cette espèce de grxphe, 
où l’on fait allusion à la forme des caractères ; consi- 
dérés avec ou sans altération. ‘Puisque j’en suis venu 
à parler, de ces bagatelles. difficiles, difficiles nugæ 
j'en donnerai quelques autres exemples. Dans le ca- 
ractère se (pl. n°. 13. ) volupté , la partie supérieure 
où la tête ressemble au caractère qui signifie couteau 
(n° 14); de là l'expression tao-theou, (n°. 14 et 15), 

! téte en couteau, qui signifie voluptueux. 

On demande quelle est la chose que Thang (n°. 16) 

(l'empereur Yao), et Iu (n°: 17) (l'empereur Chun ), 
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‘avaient, etque cependant Yao (n°. 20) et Chun (n°. 21) 
n'avaient pas; que les dynasties de Chang (n°. 18) et 
de Tcheou (n°. 19) avaient ; et que leurs fondateurs 
Tang (n°. 22) et Wou-wang (n°.23) n'avaient pas ; qui 
setrouve dans l’ancienne littérature (Kou-wen, n°.24) 
etquin’existe pas dans la nouvelle (Xin-wen, n°25)? On 
répond la bouche (n°. 26) qui se trouve dans les noms 
de Thang, de Zu, de Chang, de Tcheou, et dans le 
mot kou, et qui ne se trouve pas dans les mots yao , 
chun , tohing, wou, kin. 

Du haut en. bas, de droite à gauche, deux debout : 
deux gouchés , e tout quatre croix et huit têtes : 
C'est JE : 3 mg. (puits, n°. 27), qui satisfait 
à ces conditions. Remarques quil a æxe double 
équivoque, parce que le caractère qui a la forme 
d’une craix signifiant dix , on peut lire quarante-huit 
tétes. 

Quel est le caractère qui a quatre bouches et un 
dix ? Quel est celui qui a quatre, dix et une bouche ? 
Le premier est tiou (carte, n°. 28), le second pi 
(fin , n°. 29). 

Il y a un caractère qui est l'objet d’un jeu sem- 
blable : un trait de plus, il est froid ( ping, glace, 
n°. 31); deux traits de moins, il est perit (siao, 
n°, 32) ; changez un trait, c’est du bois ( mou ‘; re- 
dressez-le, c'est un ruisseau {tchhouan, n°. 34). Ce ca- 
ractère est chouï (eau , n°. 30). Il y a un autre petit 
conte au sujet du même caractère : deux bossus se 
tournaient Je dos , un plaisant vint dresser une perche 
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entre eux et dit : Voilà de l'eau , la raison de cette im- 
pertinence se voit dans Ja forme du caractère chouï. 
- En voilà assez sur ces puérilités dont je n'aurais ja- 
mais dit un seul mot, s’il ne s'était présenté une oecasion 
d en parler une fois pour n’y revenir jamais. Ces allu- 
sions à la forme des caractères n’ont aucun sel pournous, 
et il est même difficile de les faire bien comprendre ; 
sans cela, j j'aurais pu en offrir de moins insignifiantes. 
Les Chinois ont aussi des énigmes proprement dites, 
dans lesquelles il entre un peu plus d'invention: Ce. 
sont des définitions qu’on laisse incomplètes à dessein , 
pour que le lecteur puisse suppléér ce qui y manque. 
Par exemple : qu'est-ce qui distingue clairemerit la 
succession des affaires, etquise souvient fidélement des 
paroles des hommes? — L'histoire, — Qu'est-ce LL 
-suit un homme à cent lieues, habite avec lui, n’a 
besoin ni de thé, ni de riz, ni de fleurs, ne craint 
ni l’eau , ni le feu, ni les armes, et disparaît quand le 
soleil est couché ? — L'acbre, — Qu'est-ce qui est 
tourné vers le Nord quand vous egardez vers le 
‘Midi, qui s'aflige et se rejouit avec vous? — Un 
miroir, etc. Les plus difficiles parmi ces bagatelles , 
sont celles où lon fait entrer des allusions à des tradi- 
tions ou à des anecdotes peu connues, ou bien des sub- 
stitutions de motshomophones. Cesontlesturlupinades 
du XVII: siècle et les.calembourgs du XIX*. Les 
Chinois ont de ces recueils, tomme ils en ont d'Ana, 
de Rébus, de Quolibets , et de mille autres sortes 
de futilités. Sur ce point même ; ils peuvent soutenir 
‘Ja comparaison avec les Européens. 
T. IT. 24 
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Il ya à la bibliothèque du roi un petit volume quiap- 
partenaitautrefoisau séminaire des missions étrangères. 
C'est un recueil d’énigmes, en chinois Fa-mi ; Fôur- 
mont en a traduit le titre : Histoire de YA-mi, et a vu 
dans l'ouvrage un roman dialogué : est enimex eorum 
genere quæ nos xOmans dicimus, sed per dialogos et 
personas, quo modo sunt comædiæ. C'est de la même 
manière qu'il a rendu Phi-pa-ki, histoire de lv 
Guitarre, par histoire de Pi-pa; Si-siang-ki, le pavillon 
occidental, par histoire. de, Si-siang ; Zu-kiao-li, 
les belles Ju et Li, par histoire de Iu-kiao ; Æao- 


kieaurtehouan, l'upion bien.assortie ; par histoire de 
Hao-kieons If fjsait ainsi. des noms propres imagi- 
naires de tous les mots qu'ik#'entendait pas. Lestitres 
des livres chinois étaient pour lui autant’ d’énigmes, 

et il ne lui est pas arrivé souvent d'être heureux à à _. 


deviner. 


À. R. 





CRITIQUE LITTÉRAIRE. 
Élémens de la Grammaire. Turque,” à Lusage des 
Élèves de l'École royale et spéciale des Langues 


Orientales vivantes ; par M. Amédée Jauserr, 
Chevalier de la Légion d'Honneur, etc, ete. - : 





La langue turque , dialecte tartire, enrich d'un 
grand nombre d'expressions arabes et persanes, quis'y 
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sont introduites peu à peu, est, sans contredit , une 
des langues les plus belles et la pius majestueuse de 
toutes celles de l'Orient. Si son intérêt littéraire est 
moindre que celui de l’arabe et du persan, son inté- 
rêt diplomatique et commercial est bien autrement 
important. En effet, quoique les sujets de l'empire 
ottoman parlent, selon les pays qu’ils habitent, l’'a- 
rabe, le slave, le valaque, le grec, l’arménien, le 
curde, toutefois, dans toutes les contrées de la monar- 
chie, on ne rencontre pas un seul homme, tant soit 
peu instruit, qui n’entende et ne parle le turc. C’est 
Ja seule langue. diplomatique usitée dans le Levant ; 
on s’en sert même à la cour de Téhéran. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cet. idiôme , 
c’est sa phraséologie, dont la construction est l'inverse. 
de celle que nous nommons naturelle. Ces phrases 
suspendues au moyen d’une des nombreuses formes 
des participes turcs, dont la signification est déter- 
minée par le verbe qui termine la phrase ; ces prépo- 
sitions qui se placent après le.terme conséquent (1); 
ces pronoms aflixes qui se rapportent au conséquent 
du nom auquel ils sont joints ( mot qui dans la con- 
struction turque se-trouve placé avant l’antécédent ); 
tout cela donne aux périodes de la langue des Otto- 
mans quelque chose de grand et de pittoresque, 

Sous le rapport des dérivations, la langue turque 
est presque aussi parfaite que la langue arabe. En 





_., 


(1) La mème construction a lieu en Hindoustani, en Basque, en 
.Groenlandais, etc. 


* 
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turc comme en arabe, l'addition d’une ou de plusieurs 
lettres rend le verbe négatif, transitif, passif, réflé… 
chi, réciproque; et de plus, avantage que ne possède 
point l'arabe, on peut réunir dans un seul verbe plu- 
sieurs des lettres qui constituent les différentes formes 
dérivées, et, par conséquent, plusieurs significations 
accessoires. Ainsi, par exemple : XD Jë qu sevich- 
durmemek, faire qu'on ne s'aime pas réciproquement , 
réunit en un seul mot trois formes dérivées, % ch 
lettre formative du verbe réciproque ; » dur lettres 
qui indiquent le verbe transilif ; et pm lettre ca- 


rattéristique du verbe négatif. 
La lan sgue-tuique est, c ôn ne sait pourquoi, un des 
idiômes de l'Orient dont ôn 4 1e plus négligé Vétude. 


Deux causes peuvent ÿ avoir contribué. D'abord Jes 
difficultés qu’elle présente ; car, indépendamment des 
difficultés qui Jui sont propres , il faut encore triom- 
pher des obstacles que présente l'étude de l'arabe 
et du persan, puisque, pour posséder parfaitement 
le turc, la connaissance de ces deux autres langues 
est nécessaire. En effet, chose étonnante , des au- 
teurs turcs qui se piquent de bien écrire ( Saad- 
eddin, par exemple, ) affectent de ne se servir 
qué de mots arabes ou persans, en sorte que, dans 
leurs phrases, quelques verbes et quelques postposi- 
tions sont souvent les seuls mots turcs que l’on rén- 
contre. . . 

La seconde cause du peu de zèle qu'on a mis à étu- 
dier le turc, c'est la difficulté de se procurer des li- 
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vres élémentaires pour l’apprendre. Les grammäires 
les plus estimées, celles de Meninski, d'Holdermann 
et deSeaman, sont extrémementrares. Jl n'existe qu'un 
seul dictionnaire turc, celui de Meninski, et il se 
vend extrêmement cher. M. le chevalier Jaubert a donc 
rendu un important service aux personnes studieuses, 
qui se livrent ou qui désirent se livrer à l'étude du 
ture, en publiant une grammaire de cet idiôme. On 
trouve, dans cet ouvrage, le système de la conjugai- . 
son et de la dérivation des verbes exposé d'une ma- 
nière claire et précise (1). Les autres parties du dis- 
cours y sont développées aussi heureusement. Il est 
seulement fâcheux que M. Jaubert ait remis à un autre 
tems la publication de la syntaxe turque. Ce que nous 
lisons aujourd’hui de ce savant voyageur, nous donne 
d’avance une idée trop avantageuse de son travail sur 
la syntaxe, pour que nous ne désirions pas de le voir 
bientôt pardltre. 

La grammaire est suivie d'abord d'unreeneil de 357 
proverbes; collection très-curieuse qui ne se trouve 





(1) Pour rendre raison de la plupart des irrégulaités apparentes 
du verbe +. al olmak, être, M. Jaubert aurait pu dire que les 
divers tems de ce verbe dérivent de deux racines différentes : de 
Ji ol et de à # dont l'infnitif XX imek est actuellement 


inusité. Si AA voulait remonter aux sources, on verrait que , dans 
bien des langues, la plupart des irrégularités des.verbes ne sont 
qu'apparentes; les tes irréguliers provenant d'une racine oblitérée, 
comme en persan, en grec, ele. ou se formant par des règles con... 
stantes d'euphonie , comme en arabe, en hébreu, etc. 
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vulle part. Parmi ces proverbes, je distingue les sui- 
vas : ve | . 

1 Mille ainis, un ennemi c’est beaucoup. 

19. Baise la main que tu n'as pu couper. 

24. Si tu crains les moineaux, ne sème pas du, miel), 

26. En fuyant la pluie, on rencontre la grêle. 

36. Qui maîtrise sa langue, sauve ses jours. 
© 39. Quichercheun amisans défauts, reste sans amis. 
40: L'homme est'le miroir de l’homme. : 
: 42. Toute montée! a sa déscente. 
-_$4: On.ne jette pas de pierres à J'arbre stérile. 

1opé Lamo.est, la compagne de l'ame (1). 

129. La langue thérplus-deigens-que Vépée. 


141. Si tu te présentes lès mains vides; On: te dira: 
l'effendi dort ; si tu viens avec un ph on te dira : 
effendi, lin entrer. 
148. L'œuf d'aujourd'hui vaut mieux que Ja ne 
de demain. 
159. Qui craint Dieu, ne craint pas les hommes, 
180. Le jour passe, la vie s'écoule, et cependant 
le fou se réjouit de l'approche du jour de fête. 
221. Qui court trop vite, reste en chemin.” 
252. Le loup, chauge de poil et ne change point de 
naturel. 
285. L'ennemi est miuvis juge de son ennerni. 
341. Ne passe pas sur le pont du méchant, souffre 
plutôt que le torrent t'entraîne. 


re On peut PR, à ce proverbe divers sens plausibles et éga- 
Jement philosophiques. 
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Ces proverbes sont suivis de la relation de la ba- 

taille navale de Tchechmeh, par l'historien turc Was- 
sif-effendi, traduite en français par M. Bianchi, se- 
crétaire-interprête-adjoint au ministère des affaires 
étrangères à qui l’on doit aussi les planches lithogra- 
phiées qui se trouvent à la suite de la grammaire tur- 
que de M. Jaubert. On connaissait déjà le talent cal- 
ligraphique: de M. Bianchi par plusieurs morceaux 
tures qu’il a lithographiés, et surtout par les capitula- . 
‘tions de la Porte. Il éerait difficile qu’un naturel du 
pays écrivit d'une manière plus distincte et plus ré- 
gulière. J1 est à désirer que M. Bianchi publie par la 
suite, de la même facon, des modèles de diswwani et 
des firmans écrits en ce caractère. Un travail de ce 
genre sérail très-utile aux personnes qui s'appliquent 
à la langue diplomatique du Levant. 

Un alphabet ouïgonr et trois passages turcs en ce ca- 
ractère terminent la grammaire de M. Jaubèrt, Quant 
au regrèt que l’on.éproüverd généralement de n’y voir 
ni-dialognes, ni firmans, ni requêtes, ni lettres, ni 
enfin aucun des accessoires qui paraissent indispen- 
sables pour uné languë que l'on apprend presque tou- 
jours dans un but diplomatique ou commercial , 
nous sommes charmés de faire savoir , d’après la pré- 
face de M. Jaubert, que l'on trouvera toutes ces 
choses dans la chrestomathie turque que M. Bianchi 
se-propose de publier, ouvrage auquel M. Jaubert' 
£oopérera. ‘ - 

r . GARCIN DE Tassy. 
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NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





Séance du 2 Juin 1823. 


Les Personnes dont les noms suivent sont admises au 
nombre des Membres de la Société. 
MM. Ancwazo (d°), attaché au cabinet particulier de 
S. E. le Ministre des affaires étrangères; 
mt spner de de la légation suédoise, à Cons- 





Dusors pe Bravomesne ( Arthus}; 

Muszix , ancien professeur à tréccle Normale: 

Ménx ( Félicien de }, homme de lettres à Ver- 
sailles. 

M. Saint-Martin, invité dans la dernière Séance à rendre 
compte des différens travaux dont il a été chargé, et no- 
tamment de la publication des Fables arméniennes de Var- 
lan et de la gravure d’un caractère géorgien, entretient 
d'abord le Conseil des soins qui ont été pris pour se pro- 
curer l'usage d'un caractère arménien , et il l'informe que, 

_d'après sés instructions, MM. Dondey-Dupré , imprimeur 
de la Société, ont fait l'acquisition d'une fonte de caractères 
de cette sorte , suflisante pour imprimer les ouvrages qui 
pourront être ordonnés par la Société. 

"M. Saint-Martin annoncé ensuite que , d’après l’acquisi- 
tion dont il vient de parler, rien ne s’ oppose plus à ce que 
l’on commence l'impression du Recueil des Fables. armé- 
niennes, dont la publication a été ordonnée par le Conseil; 
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et il pense qu'une fois commencée ; celte impression pourra 
être terminée dans l’espace d’un mois. | 

Le même membre, en son nom et au nom de M. Kla- 

proth, rend compte du progrès de l'opération qu’ils ont été 
chargés de surveiller, pour la gravure d’un caractère géor- 
gien. Les dessins qui doivent servir à cette gravure ont été 
faits, sous leur direction , par M. Ambroise Tardieu , ha- 
bile graveur et membre de la Société, que son zèle a porté : 
à concourir ainsi gratuitement à une entreprise utile. Ils 
sont prêts maintenant ; et l’on pourra commencer la gra- 
vure des wpinsons qui ; d'après les renseignemens pere 
pris par la commission, coûteront beaucoup moins qu'on ne 
l'avait pensé d'abord. 

M. Klaproth présente un specimen imprimé de son | Dic- 
tionnaire Mandchou-Français , avec un Tableau de trans- 
cription. Un membre,demade ; que le Conseil, suffisam- 
ment éclairé par la discussion qui a eu lieu dans la Séance 
du 7 avril dernier, arrête que le Dictionnaire Mandchou 
sera imprimé dans la forme du specimen mis sous ses yeux. 
Cette proposition est adoptée , et, conformément à l'art. 2 
‘dus. IV du réglement , renvoyée à la commission des fonüs 
pour avoir son avis sur les moyens d'exécution. 

M. Garcin de Tassy, secrétaire adjoint et bibliothécaire, 
fait un rapport sur l'état de la bibliothèque. Conformé- 
ment aux conclusions de ce rapport , le Conseil arrête que 
la bibliothèque sera mise à la disposition des membres de 
la Société ; les mardi et'samedi de chaque semaine ; de une 
heure à quatre. MM. les membres eront prévenus de cette 
dernière disposition par un avis inséré dans le Journal 
Asiatique: 

: M. Amédée Jaubert annonce que M. Dubois de Beau- 
chesne , élu membre de la Société dans cette Séance mème, 
se propose d'entreprendre incessamment un voyage dans 
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les parties septentrionales de l’Inde , et qu’il se chargerait 
volontiers d'une série de questions qui lui seraient adressées 
par la Société. MM. Amédée Jaubert, Klaproth et Abel- 
Rémusat sont chargés de rédiger ces questions, et ils en 
rendront compte à la prochaine Séance. 

M. Babinet, mémbre de la Société, communique au 
Conseil, et dépose temporairement dans la bibliothèque de 
la Société, un manuscrit avec peintures, apporté de Batavia. 
Il soumet pareillement à l’ésamen du Conseil un poignard 
venu ayec le manuscrit, et offre de-faire voir aux per- 
sonnes que ces objets pourraient intéresser d’afgres ariñes 
AE du même pays. L'examen du manuscrit est ren- 

M. Saint Mertin et Abel-Rémusat, qui en ren- 






pee 

M. Champolionc ae VF Be sur deux papyrus 
égyptiens, en écriture démotique du règne de Ptolémée 
Épiphanes. 

M. Michel Berr communique une lettre adressée au ré- 
dacteur du Journal Asiatique , et relative à quelques points 
de la littératurg hébraïque, avec une traduction se 
de la prière universelle de Pope. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Par M. Klaproth, Hèn-tsu-&y-y-pou, ou, Supplément 
au Dictionnaire Chinois du Père Basile de Glemona, 
(première livraison } ; x vol. in-f°. pap. vél. Par le même, 
Asia Polyglotta ( en allemand ), x vol. in-{°. et un Atlas 
iu-f°. oblong. —Par M. Marshmann , la Bible en chinois, 

1 vol. gr. in-8°.— Par MM. Eyriès et Klaproth, Voyage 

.enTurcomanie et à Khiva, par M. Mouraviey, 1 vol. in-$°. 
ayee carte. — Par M. Boulard père, Bienfaits. dela Reli- 
gion Chrétienne, trad. de l'anglais d'Édouard. Ryan, 1 v. 
in-8°, — Par la Société de Géographie ; les Numéros 4 et 5 


. 
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de son Bulletin. — Par M. Michel Berr, une traduction de 


manuscrite de Ja Prière universelle de Pope , en hébreu, 


avec des Observations préliminaires. 
, . «7 4 





. Nous.recevons de M. Garcin de Tassy, l'avis suivant : 
Comme MM. Agoub el Caussin de Perceval fils travaillent 
l’un et l’autre à une Grammaire Arabe-Vulgaire, je crois 
devoir informer MM. les Lecteurs du Journal Asiatique 
que j'interromps le travail que je préparais sur cet objet , 
me réservant de le -reprendre après que ces Messieurs 
auront fait paraître le leur , s'ils ne l'ont point fait dans le 
sens du mien, et comme me paraît devoir être rédigée une 
Grammaire théorique et pratique de l'Arabe-Pulgaire. 


re ne ne nl mé 


re mrÉOCRAFATÉ 





ANGLETERRE. 
. Transactions oftle Literary society of. Borslaÿ! vol. TIT 


in-4e., with numerous plates: 


Journal of Samuel Plumm-r, où Voyage de Éaail 
Plummer dans les Indes orientales, publié par J. Riles , 
Londres, in-8°., 1822, avec six planches. 

Notes on the medical Topography of the interior of Cey- 
lon, by Marshall, Londres, 1822, 1 vol. in-8°. 

Bythneri Lyra prophetica; sive Analysis critico-practica 
psalmorum ; in qua voces omnigenæ ad regulas artis revo- 
cantur, earum significationes explicantur , et elegantiæ lin- 
Buæ evolvuntur. Additæ sunt Harmonia hebræï testus, cum 
païaphrasi chaldæn et versione LXXII, et brevis insti- 
tutio inguæ hebreæ et chaldæsæ , editio nova , in-8°., Lon-+ 
dini , 1825, 
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ALLEMAGNE. 


Indische Bibliothek , von A. W. von Schlegel. Band 1. 
heft 4. Bonn, 1823, in-8°, 

Ce quatrième cahier de la Bibliothèque Indienne de 
M. Schlegel, ne contient que deux articles : le premier 
est relauf au 13°, volume des Mémoires de la Société de 
Calcutta. On y remarque plusieurs bonnes observations 
sur la Géographie, l'Histoire Naturelle et les Antiquités 
de l'Inde. Le second article traite de deux particules sam- 
skrites destinées à former des dérivatifs verbaux. Il est de 
M. le baron de Humboldt, 

L Carmen rs nt Ahmed ben alhosain almotenabbi, 





prima € cum sel CAT tétine.ye: it et illustrayit Ant. 
Horst. Bonn. 1825, ne RE 


FRANCE. 


Voyage en Turcomanie et à Khiva, fait en 1819 et 1820, 
par M. Mouraviev, contenänt le journal de son voyage, le 
récit de sa mission , la relation de sa captivité dans la Khi- 
vie, la description géographique et historique du pays ; 
traduit du russe par M. G. Lecointe de Laveau, revue par 
MM. Eyriès et Klaproth. 





AVIS : 


A MM. LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. : 





MM. les Membres de la Société sont prévenus gala 
venir la Bibliothèque sera ouverte pour eux les-mardi et 
samedi de chaque semaine , de une heure à quatre. 





i- 
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